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Tu pèches I 
à la liane-1 —à la ligne-

Croquet
S tes dz poulet! f

---

Une poule ou un oeuf qui pourrait en devenir une!

JE LA TIENS 1 Où vas-tu J ai besoin 
elle pour mon 
invention ’ '

Mon invention chassera 
tous tes doutes du pubtic 
quand à ia fraicheur - des 
oeufs ! -,----------------

Z' L'oeuf sera frit, cuit ou
bouilli à ia minute qu'il sera

pondu

Itm j
f Ça marche. JeffÇa va 

arriver 
Mutt !

Il tient quelque 
chose
cette jfc il 

fois ' T .'A

Pas
d'oeuf,
Mutt!

Les gens insis 
tent sur les 
oeufs frais!

Ouais

j Elle va b Je le pren 
drai frit !tôt pondre !

Que dira is-tu 
d une poule 
frite ?«fS- (

ntw.

LE CHAT DE CICERON Il y a bien du chien dedans heu, du chat !
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Rouge ef Pete doivent être 
sur la piste de ces bandits' '

l'fllï MÜÏIIII
Aime pas travail de 
squaw . . pourquoi 
pas pris i5

On ne peut pas tous y 
aller. Petit Castor. . . 
Cardons leur du _ 
café chaud ! )

Vous
avez

raison

y

Chevalier 
Rouge 

et Pete 
Coyote 

ont pris 
les deux 

bandits qui 
volaient 

tes veaux 
de Rouge

Rouge ' yUn p’aisir
nous

» > V-

Voilà tes veaux volés. Vous vouliez marquer
Rouge ! allez, au travail

■* / * ’>4
tJ f Cette P

notre

Us nous ont épar 
gne du travail,
hé ?

Ceux déjà marqués avec 
ce "C ' serviront de 
preuve !

Ce "C" ne peut 
qu'appartenir à Cram 
leur patron 'Après 

que les 
Cinquan­
te veaux 

furent 
marqués 
par les 
deux 

hors ta 
loi . . .

Le shérif pourra 
le voir une fois 
ceux-ci en pri­
son I
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Des débris proviennent du gros vaisseau 
. . . le petit appareil est intact !

Un martien pointe son désintégrateur sur le 
petit appareil de Rogers ... un éclair 
éblouissant jaillit — ________ ,I§SS
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La poupe a sauté, les 
martiens étaient 

dans la proue !

Moi aussi! Je suis 
Surpris de nous voir 
vivants. L'arrière du 

vaisseau est _ 
détruit! .

Le désin­
tégrateur a

Non, Buck 1 
Qu'est-ce qui s'est 

passé ?

Vous
n'êtes pas

r
ieyruieui
exploseblessée ?

"%

Ce qui était un vaisseau de ligne n'est plus 
qu'une pluie de debris —

Une deuxième explosion dé 
chire l'air, .Vous avez 

raison, Buck C'est la fm 
du désintégra­
teur martien !

WÆ.

'>lc'
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la soif, l'inanition 
la mort lente . . .

RAM1 REGAR­
DEZ 1 Une lumiè 
re dans le loin 

tain ’

<Ç) l»M. lo«— «. M- -a

Elle se rap 
g. proche !

f^Nous sommes at 
tirés à elle !

Dans le lointain une silhouette
■prend forme ... •

, Qu'est-ce, \ 
V Buck P ) Dites-le 

moi. Pam,

To egrwr^WO
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oooooooooooooooooooooo le Courrier
Chers neigeux H niece**

Fn lisant un grand mtmhre 4+ 
lettres venant 4e mes nctteux et 
nièces, je constate ce g ne fat 
eonstate autrefois chez moi : qu* 

notre pire en­
nemi est en 
nous, car c'est 
nous - mfme, 
el que c'eut 
cet ennemi 
qu'il faut tuer, 
avant d'accu­
ser la vie d'ê­
tre injuste, 
avant d'accu­
ser nets pa­
re ni s, no* 
maîtres, nos 
camarades et 
la terre entiè­
re de nous 

nuire et de nous méc&tuudtre- Le, 
propre de l'adolescent, c'est de 
tout critiquer et de m'être satis­
fait de personne — ou si peu. l.a 
réalité est diffferrnte: c'est par­
ce que vous êtes encore “en cons­
true f ion" que vous né tes pas sa­
tisfait de raus-méme, et ignorant 
re pli» nomine, vous croyez que 
c'est la faute de toux, sauf de 
vous-meme. Le nombre des jeunes 
qui sont mol à taise “dans leur 
peau" et qui ont à livrer des ha- 
faiUes v'olentrs contre leur “dra­
gon intérieur" est incalculable et 
inimaginable, ( eux qui sont le 
plus tourmentés essuient de le 
fuir, tes (/arçon* en se garant de 
“conrirs“, les filles en se “dopant'* 
— disons le mot — de magazine* 
de cinéma et de romans stupides 
» ti fa ieunc fille ipou&e toujours 
un millionnaire, (es jeunes-là 
t 'aient *'intoxiquer, veulent vi­
vre en dehors d'cux-mémes parce 
qu'ils ne peuvent pas se suppor­
ter et qu'il ont peur de leur dra­
gon, lequel s'engraisse pendant ce 
temps de toutes leurs pensées de 
haine, d'angoisse, de critiques, de 
désordre, de découragement. de 
luxure, d'envie, etc. Cc demon-là. 
»» monstre-là. il9faut le faire 
mourir d'inanition, il faut le priver 
de ces aliments que je viens de 
mentionner, et le mettre a un ré­
gime tout à fait différent, qui le 
fera dépérir chaque jour. Il parait, 
disitit les diététistes, que nous dr- 
renons ce que nous mangeons : et 
tes phychologue* ajoutent que 
nous pouvons devenir ce que nous 
pensons. Alors, commencez dès 
demain « lui donner des doses de 
confiance, d'espérance, d'amitié, 
de calme, de patience, de charité, 
d'énergie, nourriture à laquelle il 
est allergique et qui le rendra min­
ce et diaphane ctunme un ianté»- 
me. Pour cela, il fout d'abord éviter 
de se mépriser et de vouloir se dé­
truire, il faut éviter de voir en soi 
une créature vouée au malheur, U 
faut (liter de dire “J'sus pas ca­
pable'*, devant un travail nouveau 
ou plus difficile, tl faut éviter de 
ee croire idiot ou sous-doué si 
l'on subit un échec, il faut se 
prendre par la main et se faire 
monter chaque marche une à une. 
comme on le fait pour un enfant 
qui en est à ses premiers pas. Le 
malheur, chez vous, les grands 
découragé*, c'est que vous voulez 
en jamber dix marches a la fois, et 
ca. c'est difficile et c'est “écar- 
tetant"! Soyez un ami pour voue­
nt» me : ne lisez pas des choses qui 
vous font du tort, ne faites pas 
de* choses qui vous avilissent, ne 
mangez pas des choses qui vous 
rendent malade, ne portez pas de* 
choses qui vous enlaidissent, bref, 
prenez en main votre propre sort 
comme vous prendriez une fleur 
nouvelle pour la déposer dans un 
vase et non pas comme vous la 
jetteriez à la pou belle une fois 
qu'elle est fanée. Votre jeunesse 
est la plus belle fleur: aimez-la et 
*oig ne 2-la bien.

A mercredi,
L OM LE StC

SI VOUS REPONDEZ OUI, 
VOUS AVEZ UNE EXCELLENTE 

SANTE MENTALE. , .
L'Association ri'Hvgi^nc Men- 

' taie vous suggère de répondre à 
ces Ti questions s fin de savoir 
si vous jouissez d'une bonne ! 
santé mentale.

Vous sentez-vous libéré tou à 
peu près' de la peur, de 1» eo- 
ière. de la jalousie ou du cont- 

;■ plexe de culpabilité?
Pouvez-vous aimer ou eue 

aime sans inquietudes?
Perdez-vous très peu de \ 

temps à vous tracasser^
Pouvez-vous accepter lea de­

ceptions de la vie et continuer à 
agir comme si de rien n'était? ; 

i Riez-vous de vos sottises ou S 
: de vos faiblesses?

Oubliez-vous facilement le- j 
> erreurs des autres?

Vous gardez-vous de suresti- : 
mer on de srw-estimer vos pro­
pres qualités?

Arrivez-vous à sorti; d'em- 
bsrrfcs dans la plupart des si- ; 

i tua tiens où vous vous trouvez?
| Avez-vous de l'amour-propre? ;

Vos amities personnelles vous 
î apportent-elle un bonheur du- i 
! râble?

Respectez- vous les divergen- ; 
ccs dans les personnalités?

Avez-vous l'esprit de groupe,
] de club?
; Vous attendez-vous à ce que 

les gens vous aiment et aient ;
. confiance en vous?
\ Aimez-vous les autres et ;

avez-vous confiance en eux?
La compagnie des gens vous 

■ plait-elle?
Vous opposez-vous à ce qu’on 

a;b\;sc de vous?
: Vous abstenez-vous ri abuser
; des autres? j

Réglez-vous vos problèmes j
r dés qu i!? se présentent ?

Avez-vous confiance en l’a- 
j venir?

Poursuivez-vous des buts rea- 
j Usa blés?

Vous réglez-vous d'après vo- ; 
tre entourage et pouvez-vous ,
vous t adapter?

Appréciez-vous les nouvelles 
idées et les nouvelles expérien- t 

] ces?
Croyez-vous avoir le sens de ! 

a responsabilité?
Vos efforts tendent-ils à 

î améliorer votre condition?
Pensez-vous par vous-même

; et prenez-vous vos propres dé- :■
\ cisions?

Savez-vous utiliser vos dons? ;

VOTRE NIECE JANTK — Ton 
tëg-iiément se passera sans doute 
ouand tu auras terminé ta crise 
rt> croissance. D'ici là cependant, 
il faudrait que tes parents te i as­
sent d'abord examiner, pour sa- 
-.oir si tu es trop nerveuse, e't 
nulls te fassent donner si possi­
ble. des cours de diction. Il fau­
drait également que tu t'entraînes 
à parler lentement et que tu pre­
pares tes phrases avant de les dire. 
Souvent, ceux qui bégaient sont 
de grands parleurs; ils auraient 
intérêt à parler moins.

2. — Toutes les fillettes de ton 
age veulent faire un jom de ia 
radio et de la télévision; c'est la 
maladie du siècle. Heureusement 
t.ue 95'. changent d idee en vieil- 
ùssant. car il faudrait faire agran­
dir tous les postes, surtout celui 
de Montréal. Ne t inquiète donc- 
pas, à 12 ans, de ta vocation fu­
ture et fais tre-nquillemem tes 
etudes comme une bonne ■ ieve. 
Comme tu semblés très bien dout e, 
ooursuis tes études jusqu'à la 12e 
inclusivement ou dirige-toi vers 
le cours secondaire 'Classique) si 
H. le peux, car, comme je le dis 
couvent, le succès dans ce domai- 
n. est aux ; une, filles insu ;ite.- 
i n'> a p ,- i sortir de là

EVASION
Mon coeur insatisfait noyé d'oinhre et de doute 
Secorche n l'orgueilleux rempart de Ion silence 
Il était tait, ce coeur, pour l'or des grandes routes 
Pour l'erlase et l'essor de l'oiseau gui s'élance.
F H ni r l'espoir et l'appel du bonheur gui commence.

£t comme aux yeux violets d'une biche captive 
S’attache la magique évasion des espaces, 
jimsi. pour délivrer ma tendresse craintive 
Mon coeur s enchaine-t-il à l'angoissante grdie 
D'un rêve envahissant comme Vheurg qui passe

Ce rcce m'est un lui urne et ma peine y sommeille 
Tel le petit garçon triste et pur gui repose 
Dans un morne décor qu'il peuple de. merveilles.
Dans ce rêve, animant tes silences moroses.
Midi coeur insatisfait vit de métamorphoses.

Cl.AIRE-FRANCE 

TROIS FOIS EMBETE — Si

SPERO Voici le langage du 
pouce ; De tous les doigts, c est 
celui qui joue le premier rôle pour 
la révélation de la personnalité et 
du degré de culture. 1* phalange 
inférieure indique la logique et la 
phalange supérieure, celle de l’on- ; 
gle, la volonté. Iæ développement 
des phalanges donnera la propor­
tion de ces vertus. lia longueur 
d'un pouce normal atteint la moi- ! 
tie de la première phalange de 
’.'index lorsque la main est éten­
due. Il indique un sujet équilibré.
Un pouce chétif se rencontre chez. 5 
les individus dont l'esprit n'est j
pas normalement développé. Un j
pouce nés court indique les nairs, 
les influençables, les ndécis. Un '> 
pouce un peu plus long que la nor­
male laisse supposer que son pro­
priétaire a une influence favorable 
sur son entourage. Plus long, il de­
note un individu autoritaire. Un 
pouce très long, pouvant atteindre 
la deuxième ou la troisième pha­
lange de l'index, se rencontre chez 
des individus peu recommandables.
Le pouce raide et fort fait suppo­
ser une grande force physique et 
spirituelle. L'épaisseur exagérée du 
pouce signifie la brutalité. Les 
êtres anxieux, sans volonté ni in­
dividualité ont un pouce pou écar­
té de la main. Le pouce qui s'é­
carte largement au contraire, in­
dique un besoin de liberté, d’indé­
pendance, de générosité, de gran­
des qualités de coeur. Légèrement 
recourbé vers l'extérieur, il présa­
ge une bonne faculté d'adaptation 
et de la motilité d'esprit Si la 
courbe est accentuée, cette faculté 
d'adaptation dégénéré en absence 
de personnalité

I B Ton écriture a besoin
d'être améliorée. Je t'en prie, mets 
aussi U* points sur les "i'' et les 
accents aux endroits ou il en faut. 
C'est un signe de paresse de négli­
ger ainsi la ponctuation et les ac­
cents.

JEUNE BLONDE AUX YEUX 
BLEUS. Actuellement, c'est l'é­
pidémie des fillettes de 12 et 13 
«ns qui veulent devenir actrices. A 
toutes, je réponds : continuez vos 
études. C'est la seule chose que 
vous avez à faire dans le moment. 
Celles qui demeurent à la campa­
gne peuvent écouter la radio et la 
tv attentivement et améliorer aus­
si leur diction et leur éloc tion. 
J'ai répété bien des fols que de 
nos jours, toutes les actrices de la 
tv ont fait des études dépassant 
la 12e année.

ROBE DES BOIS. — Un adulte 
qui passe son temps à jouer des 
tours fait preuve d'une certaine 
débilité mentale, s il ne s'agit pas 
d'une plaisanterie occasionnelle, 
mais bien d'une manie constante. 
Tu peux donc être certaine que ce 
a une homme n est pas très bien 
équilibré, car les personnes bien 
équilibrées ont autre chose à faire 
Cf . e de mijoter sans cesse des tours 
ou attrapes dont plusieurs cau­
sent du tort à leur victime.

Us mères savaient combien ü se­
rait préférable pour elles de réci­
ter moins de chapelets, pour s’in- 
tètesser davantage à leurs enfants 
qui grandissent et les laisser en­
tre autres choses, écouter la mu­
sique qui leur plaît, il y aurait 
moins d'adolescents malheureux. 
K; si les pères savaient aussi qu'il 
ne leur suffit pas de payer les 
factures et de foire des enfants, 
mais qu'ils doivent être pour leurs 
fils surtout, des amis, des conseil­
lers, et non des étrangers à face 
longue qui ne disent jamais un 
mot dans la maison, ça irait mieux 
aussi. Même si tu as 15 ans seu- 
lement, tu peux parler a cette 
jeune fille qui te semble sympa­
thique. La terre n’est pus une 
prison et il n est pas défendu de 
faire un bout de chemin, en plei­
ne ville, ave- une adolescente de 
tor âge, pourvu que tu la respec­
ter. totalement Tu peux lui ra­
conter ta vie et ce que tu penses; 
elle aussi fera de même. Tu sais 
tort bien que là doivent se limi­
ter pour le moment tes relations 
avec les jeunes filles, vu que tu 
as raison de vouloir penser à tes 
etudes et a ton avenir. Car des 
filles, il y en aura toujours, tandis 
que le temps de l’étude ne revient 
pas.

J. — Tu dis peut-être mi en 
écrivant que tu es en 10e. mais 
ion orthographe est très faible. 
L faudrait t’appliquer davantage 
de ce coté Je comprends que pour 
devenir ingénieur en électronique, 
il nest pas nécessaire d'être très 
fort en français, mais pour ta 
propre satisfaction, essaie d amé­
liorer ton rendement de ce côté.

3. — Ton écriture indique un 
caractère affectueux, plutôt têtu 
et. un peu renfermé- Je ne puis 
en dire davantage ici.

4. — Je pense qu'il doit exister 
des livres sur Tart du ventriloque,

qui est très difficile à appren­
dre cependant, sans professeur — 
mais on me dit qu’il n’y a pas de 
ces livres a Québec, ce qui signifie 
« u'ils doivent être tout de même 
ur peu rares et difficiles à trou­
ver, du moins en français. Si 
quelqu'un en connaît, j'en publie­
ra;. les titles «vec plaisir.

NÏCETTE — Les jeunes filles 
qui n’ont jamais eu une petite de­
ception ou même un chagrin d'a­
mour sont très rares. Heureuse­
ment, ces chagrins, que i'on croit 
immenses quand ils passent, mais 
qui sont en réalité assez petits, 
s'envolent ... sur les ailes du 
temps. Pour cela, il faut balayer 
son coeur et ne pas y entretenir 
peines et regrets en les arrosant 
chaque matin. Tor s les hommes se 
remplacent, à plus forte raison un 
enfant gâté, qui t'a tourné le dos 
parce que tu n'as pas voulu qu'il 
entre chez toi à une he re trop 
tardive. C'est un papillon ; laisse- 
le voltiger jusqu'à ce qu'il en ait
aid *7.
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Cette corpulente Danoise, madame Malene Meilson, de 
Holbaek. est persuadés qu'elle est la demi-soeur de Marilyn 
Monroe. Après avoir lu la biographie de l'actrice, elle de­
meure persuadée que son père est aussi celui de Marilyn, 
gt elle invite miss Monroe à aller la voir au Danemark.

I Inf, News)
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de NC Le MIC OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOCO

PRÉNOMS
ALAIN : Ce prénom signi­

fiant étranger, envahisseur, a 
perdu aujourd'hui tout rapport ! 
av(N son sen., étymologique. { 
Très porté au Moyen-Age, le î 
plus souvent par des chevaliers \ 
courtois et loyaux, il est deve- > 
nu synonyme de séduction, ; 
charme, droiture. La volonté \ 
des Alain n'est pas générale- < 
ment très conquérante, pour- : 
tant Alain Gerbault est là pour ; 
prouver qu'ils savent n'ètre ni > 
des lâches ni des timorés.

ALBAN : Limpidité, calme, ; 
douceur, loyauté, tels sont les ; 
traits inspirés par le sens du ; 
prénom. I*s Alban y joignent > 
souvent une grande dislinc- î 
tion, une réserve un peu fière, | 
une propension à la mélancolie 
et une certaine méfiance In- j 
consciente qui les empêche de 
se livrer.

ADOLESCENT. — Je me suis 
demandé au débttt si ta lettre 
était sincère ou si tu voulais bla­
guer. Après réflexion, je crois 
que tu es sincère Et je te dis 
tout de suite, mon cher garçon, 
que tu es en train de devenir can- 
dioat au titre peu enviable de 
jeune voyou, comme tu admets 
toi-même y jouer, A un certain 
endroit. Peut-être les jeunes fil­
les de 18 à 20 ans dont tu paries 
se sont-elles amusées pour un 
moment de tes manières de jeune 
poulain fringant, mais elles sont 
certainement peu intéressées à se 
montrer avec toi parce que tu es 
trop jeune pour elles et aussi à 
cause de tes manières déplorables. 
Fumer comme un “dopé", se van- 
tei continuellement, dépenser sans 
compter de l'argent qu'on ne ga­
gne pas, faire le paon quand on 
a un vêtement neuf, avoir une 
mauvaise tenue à table, faire des 
colères, etc. agir enfin comme ies 
"vestes de cuir" des films à sen­
sation et les "graines de bandit" 
qu'il y a à Montréal, Toronto et 
ailleurs, c’est triste à pleurer. Et 
U y a une seule chose qui va te 
sauver, c'est que tu es intelligent, 
assez pour t'apercevoir que tu te 
conduis comme un “bum'', disons 
le root. Maintenant que tu as 
“lâché ton fou", reviens, je t’en 
prie, à plus de distinction et de 
contrôle de tes instincts. Actuelle­
ment, tu ne peux être fier de toi- 
même et tu ne peux intéresser 
aucune jeune fille qui se respecte 
et qui a été bien élevée par ses 
parents. Moi-même, si j’avais 

..une fille de ton âge qui voudrait 
*' sortir” avec toi, je l'enverrais tout 
de suite pensionnaire dans un cou­
vent étranger! Qu’est-ce que tu 
veux devenir dans la vie, un bon 
à rien. Un raté ? Et si tu es "bien 
habillé", ce qui indique que tes 
parents ne sont pas pauvres, com­
ment se fait-il qu’à 15 ans. tu 
n’aies qu’une 7e année, alors que 
tu as une intelligence capable 
d'aller plus loin ? Viens donc 
m’expliquer ça la prochaine fois.

2—Ton écriture est bonne; tou 
orthographe est bien faible. 
--------------------------------————

AIl-A-VEK

CONTRE LES VERS
+ . L'oil. reconnu comme

Ly /ermifuge efftcact était 
JJL fiKqu'tci difficile à od-

minisfrer. Mats 
que l'ail »ous est pré­
senté sous forme de 
suppositoires parfaite­
ment doses pour debar­
rasser des »<rs en 3 
iours. Pas de nausées,

__________  ni vomissements, effet
nuisible ou contre-indication chex les en- 
fonts Mêmes suppositoires pour adultr# 
et enfants. Traitement complet de 3
iours SI.25 Demandez les suppositoire*
AIL A VER au» pharmacies ou ou 
LABORATOIRE MARCHAND Enrg 

St-life. Cfé Champlain P Q.

LES TRAFIQUANTS DU DIABLE
Trafiquant? de Vamour, ignobles commerçants. 
Entendez-vous parfois, cous tourmentant, les âmes 
Dont vous avez honteusement soufflé la flamme 
Venir chercher le prix de la chair et du sang?

Lorsque vous vous pâmez dans les bras d'une femme.
Du profond de l’enfer écoutez-les crier 
Et réclamer le prix de leur éternité 
Sacrifiée au profit d’une pratique infâme !

Vous qui avez perdu tant d'âmes innocentes 
Les menant sans pudeur dans les terribles sentes 
De leur péché.' Fasse le ciel s'en souvenir.'

Et Je souhaite voir, au jour impitoyable.
Alors que se jouera pour nous tous l’avenir.
Au nombre des damnés les trafiquants du diable!

DEKAR

MARCELLE. — Ma pauvre pe­
tite fille, calme-toi un peu, je Cen 
prie. Tu n’as pas encore 18 ans 
ef tu es désolée de ne pas trouver 
un ami, après avoiüété fréquentée 
déjà par deux garçons et avoir eu 
trois correspondants — Je trouve 
que pour une fille de 17 ans, c'est 
déjà beaucoup. Ce n'est pas ton 
caractère qui est désagréable, c'est 
tor imagination qui travaille trop 
et ton tempérament qut est trop 
impatient. Parce que quelques 
jeunes gens — sans doute effrayes 
par ton ardeur et ton exaltation 
— ont cessé de te courtiser, fl n'y 
a pas de drame îà-dedans et il ne 
faut pas parler, à ton âge, de 
douloureux souvenirs", voyons ! 

Tu sais fort bien qu’un garçon de 
18 19 ou 20 ou même 21 ans n'est 
pas en mesure de se marier et qu'il 
voltige un peu de fleur en fleur 
en attendant d’étre prêt à fixer 
son choix. Comme tu es très jeu­
ne, c’est avec ces garçons-là que 
t.u peux sortir normalement. Et 
si tu veux tout de suite tomber 
avec eux dans la tendresse, i'affec- 
tion, l'amour, aiT lieu de prendre 
les choses plus tranquillement, tu 
leur fais peur. Sois donc un peu 
plus diplomate et plus réservée à 
l’avenir et peut-être que ça ira 
mieux. Quant à vouloir aller tra­
vailler deux mois à Montréal pour 
oublier tes petits cavaliers de l'an­
née dernière, c'est un projet qui 
ne tient pas debout. Tu es trop 
jeune pour aller tenter l’aventure 
à Montréal sans surveillance. Et 
puisque tu avoues toi-même que 
tu "sens le besoin de t'attacher", 
ii y a à Montréal trop d’occasions 
pour une fille trop affectueuse, 
de perdre son honneur en écoutant 
des paroles trop charmeuses Si 
tu veux travailler pendant l’été 
pour te distraire, il y a à Québec 
oes emplois qui te conviendraient 
sans doute et qui te permettraient 
dt retourner cher, toi tous les soirs. 
Présente-toi au Bureau de Place­
ment national, 21, rue Caron, un 
jour que tu viendras en ville, et on 
te dira ce qu’on peut faire pour 
tOi. (

2 — Ce qui te manque, c'est la 
patience et aussi, un peu, la con- 
iiance en toi. Ne t'accroche pas 
aux garçons; la Use-les approcher 
volontairement et laissc-les s'at­
tacher à toi les premiers. Tu as 
tout le temps voulu pour t: trou­
ver un ami gentil et sincère, et 
d'ici là, essaie de dompter un peu 
ton coeur trop bondissant. Il est 
comme un jeune poulain un peu 
fou et fl faut que tu lui apprennes 
à modérer ses transports. Autre­
ment, tu seras à la merci du pre­
mier garçon qui te fera les yen* 
doux et tu seras prête à te jeter 
dans ses bras, même s’il ne mérite 
iras, du tout ton affection. Et c’est 
très dangereux, ces choses-là.

3 — Oublie le couvent, car on 
ne t'y gardera pas cinq' minutes ! 
Tu es faite pour devenir une mère 
de famille dans peu d'annees. Et 
quand tu le seras, sans doute di­
ras-tu comme bien d'autres: 
"Ah ! que je voudrais donc me 
revoir "fille !”

UNE OBSTINEE. — J'apprends 
qu’on accepte des postulantes 
aveugles chez les Soeurs Recluses 
Missionnaires de Jésus-Marie, 
H130 est, boulevard Gouin. Ri- 
vière-des-Prairies près de Mont­
réal. Cette communauté est con­
templative et on y admet aussi, 
bien sûr des personnes normales. 
Pour les garçons, on accepte des 
sourds-muets comme postulants, 
chez les Clercs de St-Viateur Tu
peux t’informer à la Maison-Mère, 
1145 ouest, avenue St-Viateur, Ou­
tremont.

O.A. — Ignorant tout du chan­
teur Rudy Àssehn. je demande ici 
son adresse, ou celle du poste qui 
diffuse scs chansons. Si je la re­
çois. je te la ferai parvenir, tel 
que désiré.

ANNI CHOUETTE — Il existe 
sans doute des ouvrages sur la fau­
ne du Canada, mais puisque tu de­
meures à Québec, tu seras mieux 
renseignée en allant faire un tour' 
dans nos quelques librairies bien 
approvisionnées. Tu peux aussi 
écrire au Ministère du Grand Nord 
et des Ressources Naturelles, Par­
lement, Ottawa, et demander qu’on 
te fasse parvenir (c’est gratuit) de 
la documentation (en français) 
sur la faune canadienne.

2. — A 15 ans, une fille doit 
mesurer environ 5 pi. 4 po. et peser 
119: à 17 ans, un garçon doit me­
surer environ 5 pi. 7 po. et peser 
134.

3. — Ton écriture est très fémi­
nine et appartient plutôt à une 
fille de plus de 25 ans qu'à une fille 
de 15 ans; elle est élégante, idéa­
liste et intellectuelle, mais je ne 
puis en faire une analyse plus dé­
taillée; je l’ai dit souvent, on me 
le défend, parce que cela prenl 
trop de temps et d'espace, et que 
ça n’intéresse que ia personne 
concernée.

4. — Adèle, noble; Gérald, Joii 
de figure; Agathe, bonne; Audrey, 
Andréanne, douce et noble; Atala, 
noble; Egfantme, jolie fleur; Elia- 
ne. noble; Patricia, noble; Calixte, 
noble; Cyrias, Cyrus, Cyriaque, 
grand; Médius, noble, Eugène, de 
noble naissance; Gordon, géné­
reux; Gaspard, noble; Maxime, le 
plus grand; Patrice, noble.

MONI — Avoir peur de tout .. 
à propos de rien, c’est une mala­
die et 'ça s’appelle l’angoisse mor­
bide. C'est aussi un peu diffici­
le à guérir, autrement qu’avec les 
soins d’un psychiatre. Il faudrait 
avoir une volonté extrêmement 
puissante et être aidée par une 
personne très habile pour pouvoir 
surmonter ces frayeurs irraison­
nées : peur du feu. de l’eau, de 
monter dans une échelle, peur des 
foules, de l’obscurité, etc. Vu que 
tu demeures près de Québec, je te 
conseille donc de venir voir un 
psychiatre qui, pour une dizaine 
de dollars, t'examinera à fond et 
te dira ce qu il pense de ton cas 
et comment il peut te guérir.

FLEUR DE BLEUET — Tu n’as 
qu'à écrire à M. le surintendant de 
l’Instruction Publique. Hôtel du 
Gouvernement, Quebec et à lui 
fahe part de ton désir, qu’il com- 
mumquera à qui de droit. 0? pen­
se co il doit être assez facile de 
laite accepter ta demande et je 
suis persuadé que tu tr loveras 
cetie aventure très intéressante.

COUCOU. — Personnellement, 
je trouve que la correspondance 
d’une fille de 15 ans peut être 
enrichissante e>t instructive surtout 
si elle se fait avec un étranger et 
même avec un jeune homme de 
race différente, ou dans une langue 
étrangère, si c’est possible. La 
maman peut surveiller discrète­
ment cette correspondance. Quant 
aux échanges épistolaires avec des 
jeunes gens de la province, ils 
sont moms nécessaires et même ils 
peuvent constituer une perte de 
temps, au moment où les études 
doivent passer au premier plan. 
Tout dépend évidemment de la 
valeur du candidat et du sérieux 
de la jeune fille, mais tandis que 
j'ai toujours favorisé les échanges 
entre jeunes de pays différents ou 
de langues et civilisation différen­
tes. je prise peu les autres, sauf 
dans des cas exceptionnels.

DECOURAGE. — Si tu es un 
garçon “à problème”, comme on 
dit, c’est-à-dire un peu à part des 
autres pour le caractère (Ici, je ne 
veux pas dire homosexuel), tu 
pourrais fréquenter avec profit le 
College St-Denis, 4152, St-Derus. 
Montréal, où l’on donne le cours 
classique, mais en accordant à 
chaque élève une attention spé­
ciale. des points de vue orientation 
et psycho-pédagogie. En entrant, 
l'élève subit un examen complet, 
ce qui permet de trouver où est le 
bobo, dans son caractère, et d’agir 
ensuite en conséquence.

MARIE B. — Un universitaire 
au repos voudrait te connaître, 
fournis-moi donc ton nom et ton 
adresse que je lui communiquerai.

JUPIN. — C’est parce que ton 
esprit se concentre trop sur la 
bonne Impression que tu tiens à 
donner de toi-même et pas assez 
sur ton sujet, que tu es en proie 
au fameux trac, cette crispation 
intérieure qui fait bafouiller ou 
qui paralyse tous les réflexes. 
Bien peu d’individus normaux 
n’ont pas connu, à un moment eu 
l’autre, la pénible expérience de 
cette forme de timidité soudaine : 
que ce soit devant un auditoire, 
que ce soit devant le patron, que 
ce soit à leur mariage, etc II pa­
rait que tout ctla est dû au fait 
que le sujet pense trop à lui. Le 
meilleur moyen d’éviter le trac, 
c'est de préparer le mieux paisible 
ce qu'on va faire ou dire, puis de 
dire : ''Maintenant, à la grâce de 
Dieu, ça arrivera comme ci pour­
ra !” et de ne plus penser du tout 
à la ‘future” opinion quï les gens 
auront de nous. J’avoue que c'est 
plus facile à prêcher qU’à faire, 
mais tout de même, ave: beau­
coup d’auto-suggestion, la chose 
est '‘faisable”. Je conseille aussi 
parfois, comme palliatif, mais non 
comme remède définitif, de pren­
dre des pilules destinée à calmer 
les nerfs, pilules que findiquera 
un médecin.

COLETTE. — SI l'Allemagne 
t’intéresse parce que tu as des 
parents qui sont stationnés la-bas 
pour quelques années, tu peux de­
mander des dépliants tourist ques 
à : L'Office d’informations touris­
tique pour l’AUemngnv 1178 ouest, 
rue Sherbrooke, Montreal, ce qui 
te fera connaître en images plu­
sieurs endroits de cet intéressant
peys.

Ah! ce que ça peut prendra du temps, parfois, pour trouver le mot juste, ia phrase à 
la fois gentille et bien tournée !... surtout si la lettre est destinée à celui qu’on aima.

' ' , ^ c*v-\ .
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LE COURRIER DE
Les hommes sont depuis toujours des chasseurs 

trop obstinés pour s'attacher longtemps 

aux proies trop faciles.
D. — Je ne vetiY pas toot de suite me placer dans la catégorie 

des "grandes malheureuses", mais il me semlle cependant qu'une 
sort* de fatalité s’attache à mes actes et m'empêche toujours de 
réaliser les aspirations de mon etre. J'ai dix-neuf ans, grande 
hrune. assez jolie et très coquette, l.e flirt fut pour moi une secon­
de nature. Ayant un temperament violent et passionne, quand j'ai­
me. c'est presque avec brutalité. II m'est presque impossible de 
paraître froide devant un homme qui me plaît, et naturellement, il 
s'en est toujours trouve sur mon chemin de ces hommes sensuels 
et moqueurs qui savent plaire à des femmes comme moi. Mais, en 
somme, je puis dire que si j'ai eu parfois des torts, j'ai toujours su 
freiner à temps.

J'avais déjà aime avant de rencontrer cet homme qui incarne 
a present mon univers. Mais il me semblait que nies amours pas­
sées n'avaient été que des leux de cendres, tandis que eet amour-la 
me brûlait et me rendait malade. J'étais prise dans un piège à la 
lois inquiétant et merveilleux . Mais lui m'aimait-il ? A lui, j'ai 
permis des caresses et des baisers jusqu'au jour où l'on s'aperçut 
tous deux avec effarement que ces habitudes dangereuses où la fa­
miliarité était reine, nous ne pouvions plus nous en passer. II fallut 
donc se separer. sur de vagues promesses. Je sens que je l’ai per­
du, peut-etre a jamais, mai» pourtant, s'il savait à quel point n 
m'est cher ! Je crains aussi qu'à la suite de cette aventure, il ne 
m'aie jugée une fille qui s'offre a tout le monde Ce n’est pourtant 
pas le cas.

J'ai repris, par dépit, et aussi pour ne pas avoir trop le loisir 
de penser à lui si je passais mes soirees, solitaire, mes anciennes 
sorties qui ne mènent à rien et qui me déçoivent toujours un peu 
plus chaque fois. Comme ils sont vides ces jeunes gens qui ne cher­
chent qu'a s’amuser, et comme je me sens seule au milieu d’une re­
union on pourtant tout le monde chahute et s'amuse à qui mieux
mieux.

Je termine en disant aux jeunes filles qui pourraient me res­
sembler. de laisser iâ leur coquetterie et le Hirt. Ça ne donne rien, 
rien, sinon la perte d'un être cher. Kt meme si elles adorent un 
homme, qu’elles se disent bien que c’est encore en lui donnant le 
moins de satisfactions sensuelles avant le mariage, qu elles le gar- 
«Jeront. BLASEE A DIX-Nt ! F ANS.

R — Votre confession, aux accents si sincères, impressionnera- 
t-elle comme vous le vouiez les c.«juettes chroniques qui ne sont 
heureuses que lorsqu'eîî’es iont s'éveiller autour d'elles les désirs tou­
jours à l’affût des mâles? Et saura-t-elle icur faire réaliser que la 
reserve et la pudeur dem urenl toujours, même en notre époque de 
moeurs laciies, d; précieux atouts de conquête pour les Eves con­
temporaines ? J’en doute, car il laut presque toujours payer sot- 
mem? la rançon de ses erreurs pour retirer de cette expérience dou­
loureuse une leçon salutaire. Vous le savez mieux que personne 
a ailleurs, puisque à dix-neuf ans à peine, vous en êtes déjà rendue 
a regretter votre légèreté et à pleurer sur les ruines de ce qui de­
vait être pour vous un grand amour.

Votre histoire, en etlet. ne sert qu'à démontrer une fois de plus 
que les hommes, ces éternels chasseurs, voient vite leur enthousias­
me diminuer lorsqu’ils sont en face de proies beaucoup trop laciies 
et qu’ils nom qu'un pas a faire pour voir tomber dans leurs bras la 
femme qui, pour une raison ou une autre, a perdu le nord à leur 
sujet. Pas besoin d’ailleurs d avoir beaucoup vécu pour savoir que 
la grande majorité des garçons, même les viveurs et les libertins, 
n'ont rien de plus pressé à faire, une fois qu'ils sont rassasiés de 
leurs aventures des sens et qu'lis ont envie de s'assagir en fondant 
un toyer. que d'aller chercher pour installer a ce foyer une vierge 
sage et jeune si possible Le goût leur vient rarement de choisir 
pour ce rôle, l’une de .ces amies, j'ai envie d’écrire l’une de ces an­
ciennes complices qui. par naïveté, par passion ou encore par co­
quetterie. leur ont prodigué sans scrupules baisers, caresses, étrein­
tes et le reste. Et si parfois un semblant de loyauté les empêche 
de plaquer là celles qui ont eu la faiblesse de leur ceder trop faci­
lement. il arrive presque toujours, s'ils les épousent, d’avoir envie 
eu premier nuae? de ia vie commune, de leur reprocher leurs an­
ciennes concessions.

Vous n’avez pas à en douter un seul instant, ma jeune amie: 
c'est parce que tous aviez commence à glisser avec ce compagnon 
adoré vers l’abîme des abandons coupables, qu il a désormais beau- 
cri p moins le goût de vous revoir ou du moins de répondre à votre 
sentiment. Sans doute, lorsque d'un commun accord avec vous, il 
a consenti à freiner afin de ne point précipiter i’irrémediable chu­
te. il vous aimait encore, ou du moins vous estimait assez pour vou­
loir donner le coup de barre a une aventure qui n'aurait signifie 
tôt ou tara que des remords amers et des regrets cuisants. Mais 
peut-être, à distance, est-il redevenu totalement lucide et vous 
e-t-il ‘'dépoétisée*' ? Ou peut-être aussi s'est-il attaché ailleurs, a 
eueique petite fille nullement provocante ou impétueuse et dont 
la reserve le charme et 1 attire à la fois? Je ne saurais vous dire. 
Mais ce je puis vans affirmer, c'est que vous avez davantage perdu 
que gagné en comblant de vos faveurs ce garçon que vous adoriez

Il n'est peut-être pas trop tard pour espéier voir revenir cet 
etre toujours cher à votre coeur ou pour rêver de denriher, un de 
•es jours, quelque autre 'dieu'’ que vous pourriez chérir platonique­
ment. A dix-ne ut ans, avec les dons physiques qui sont les vôtres 
et les qualités d'intelligence que je devine à travers le style parlait 
de votre lettre, vous devriez être capable de vous attacher un gar­
çon ideal sans avoir pour cela à lui inspirer tout d'abord et surtout 
le seul désir physique de votre moi. Ce n'est peut-être Pas dan» 
ces reunions où vous promenez votre coeur déçu et vos sens mal 
apaisés que vous découvrirez l'être qui vous fera vibrer avec la me­
me intensité que celui que vous venez de perdre. Mais vous gardez 
r droit d'espérer rencontrer de nouveau l’amour, un amour serein 

et vrai et qui n’aura p s besoin de brûler les étapes et 1.» s'exprimer 
dans dés étreintes prématurées pour témoigner cïe son existence.

C’est cet amour embellissant, et qui ne Irusse jamais derrière 
fui ie goût amer du remords que Je vous souhaite de tout coeur 
pour demain. fa«.al* France

Blanc ef or . . .
Mieux que les colliers de perles 
ou de pierres du Rhin, les paru­
res fantaisistes et décoratives 
sont dans la note quand l’Eté 
propose aux élé/puites des robes 
claires et légères. Ici. c’est un 
spectaculaire “choker” fait de 
trois rfui^s de feuilles délicate­
ment ciselées en blanc et or qu’a 
choisi la coquette pour mettre en 
relief le decollete accentué de 
s.* toilette blanche.

îjiSjt. î>>_
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LISABEL. — Pour cette traver­
sée en Europe que vous ferez l'hi­
ver. vous devrez vous munir de 
vêtements assez confortables: cos­
tume tailleur en lainage ou drap 
avec bon manteau sport en drap 
ou jaquette assez longue en four­
rure. Si vous êtes une fervente 
des slacks, vous pourrez en em­
porter pour les porter avec des 
gilets, l'avant-midi. Pour les dî­
ners du soir, vu que vous voyage­
rez "touriste', des robes d'après- 
midi ou de coquetel conviendront, 
et une couple seront bien suffi­
santes si vous ne voulez pas vous 
encombrer de bagages. Pour le sé­
jour en Europe, un second tailleur 
afin de ne pas toujours avoir le 
même, plusieurs gilets du orlons. 
et des blouses. Un bérêt pour le 
voyage et un petit feutre souple 
pour les sorties là-bas convien­
dront. Et comme chaussures, un 
bon soulier sport, un escarpin plus 
habillé et naturellement, des cou- 
vre-chàussures légers, genre "rai­
nettes'’.

2. — Les amitiés naissent faci­
lement entre compagnons d'un 
même voyage ou traversée. Ce sont 
d'abord nos compagnes de cabines 
ou nos voisins de table que nous 
connaissons les premiers et selon 
qu’ils nous sont sympathiques ou 
non, on se rapproche deux ou 
l'on se tient à distance.

MERCI DE VOS BONS CON­
SEILS. — Vu que vous n’étes pas 
très grande et que vous êtes assez 
forte, pourquoi ne pas choisir une 
robe ou un élégant deux pièces de 
eoie marine avec touche de blanc 
pour 'assister au mariage de votre 
fils. Vous pourriez ai oir un joli 
paillasson blanc et des accessoires 
marine et vous seriez du meilleur 
goût. Autrement, choisissez une 
robe imprimée, mais à très petits 
motifs pour qu'elld ne vous gros­
sisse pas, et des acce-soires assor­
tis. Personnellement. J'aimerais 
beaucoup le bleu marine pour 
vous.

L INQUIETE DU PRINTEMPS 
— J'ai bien l'impression que si 
vous frottiez votre épiderme avec 
une huile pour bébé, sa rugosité 
s'atténuerait sûrement. De toute 
façon, je ne pense pas que ce soit 
lé. un handicap sérieux à vos pos­
sibilités d'être aimée. Et ne vous 
surprenez pas si le garçon qui vous 
héquente depuis quelques semai­
nes seulement n’ait pas eu encore 
l'envie de vous embrasser; c'est 
•sans doute qu'il tient à vous res­
pecter. qu’il a de bons principes ou 
encore qu’il est tout simplement 
timide. De toute façon, avant 
quelques mois, rien ne presse pour 
qu’il se confonde en effusions et 
en manifestations de tendresse; 
vous vous en plaindriez sans doute 
s’il avait déjà commencé.

JEUNE MAMAN HEUREUSE.— 
Il sera trop tôt et il fera vraisem­
blablement trop chaud pour porter 
une robe de lainage ou un costume 
de tweed, le II juillet, Une robe 
ou un deux-pièces de soie ou de 
shantung sera plus de saison, mais 
vous pourrez quand même porter 
les accessoires noirs dont vous 
parlez.

La Graphologie
Si vous voulez connaître les 

secrets que reveie votre ecritu 
re. envoyez a Dona Sol le ‘So­
leil’ Québec deux ou trois 
feuilles de votre propre compo­
sition écrites a la main, et a 
t'encre sur papier non rayé 
signées d'un pseudonyme et ac­
compagnées d'un bon de poste 
de 50 cents Votre réponse pa­
raîtra alors dans la page so­
ciale du ‘‘Soleil’ 'e jeudi.

Si vous desirez une etude per­
sonnelle remplisse? toutes ces 
conditions et adresse? a Dona 
Sol. "Le Soleil’, Quebec avant 
soin d's lOindre votre nom. vo­
tre adresse, votre cale de nais­
sance et i s mnie d'nn dollar

LOULOU. — Vous pourriez, en 
effet, mesurer quelques pouces de 
plus pour votre âge et votre gran­
deur et vous pouvez espérer’ les 
gagner d’ici vingt et un ans. Nor­
malement, pour vos dix-sept ans, 
vous devriez mesurer au moins 5 
pieds et 3 et peser environ 215 li­
vres. Si vous êtes très sensible et 
très nerveuse, la carrière de garde- 
malades n'est peut-être pas la 
mieux choisie pour vous et voue 
feriez sans doute, mieux de vous 
orienter vers une autre sphère. 
Avec une onzième année scientifi­
que. vous pourriez vraisemblable­
ment vous diriger vers la carrière 
de technicienne de laboratoire ou 
vers le journalisme ou vers ie se­
crétariat. Pour ces deux dernières 
professions, il vous faudra cepen­
dant posséder une assez bonne 
maitri.vi de l’anglais.

2 — Les personnes nées sous le 
signe de la Balance t22 septembre- 
22 octobre!. Influence de Vénus. 
Equilibre. Equité, jugement. Ega­
lité d’àme. Esprit appliqué. Hor­
reur du bruit et de ia discorde. 
Nature douce, aimable; fortes ten­
dances Sociales. Goûts artistiques 
et raffinés. Opinions versatiles, 
plus de théorie que de pratique 
Caractère communicatif n’aimant 
pas la solitude. Emotivité. Com­
passion. Sens clair des comparai­
sons. Indécision jusque vers trente 
ans ou rupture de fi&aç-ui.- s ou 
d associaüon. Bonheur par maria­
ge assuré, mais tardif et après des 
déceptions. Harmonie avec Ver­
seau et Gémeaux.

Et je regrette mais je ne fais 
pas de graphologie dans ce cour­
rier. Enfin, voici ce qu’on dit des 
personnes qui aiment le vert : plu­
tôt gaies, elles sont enclines à l'op­
timisme. Elles se lient facilement 
et leurs amitiés sont solides. Elles 
aiment le voyage, les arts en gé­
néral et font e r:i-rulenient de 
bonnes musiciennes. Elles se cho­
quent assez rapidement mais leur 
rancune ne dure guère.
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Quand la mer 
esi belle
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l,a jupe de toile claire, la blouse de coton imprimé et les sandales 
légères et sans talon constituent l'ensemble favori des excursionnistes, 
lit même si vous ne partes pas en bateau de croisière mais allez tout 
simplement flâner à la campagne, vous serez encore tout à fait dans 
la note avec cette tenue remarquable de simplicité et de confort.

MARINKLLA. — Méfiez-vous, 
tria jeune aime, de ce garçon qui 
vous mène déjà par le bout du 
nez, qui ne fait qu à sa guise et 
n a jamais eu jusqu’ici le souci de 
consulter vos goûts pour vous faire 
le plus petit plaisir. Il est évi- 
<ient que vous avez affaire à un 
garçon autoritaire et profondé­
ment égoïste et si vous donnez 
suite à votre idée de consentir à 
l'épouser, vous pouvez vous pré­
poser à plier l’échine toute ta vie 
et à ne jamais même aller voir 
le film qui vous piait. Vous seriez 
naïve, en effet, de penser que ce 
garçon qui n'a pas pour vous la 
moindre générosité et la moindre 
délicatesse, alors qu'il n’est que 
simple soupirant, en aura davan­
tage une fois qu'il sera devenu 
votre mari. L’amour ne vous aveu­
gle pas totalement, fort heureu­
sement, et si je vous parais un peu 
cruelle ou trop réaliste, c'est que 
je préfère vous mettre sur vos 
gardes aujourd'hui, plutôt que d’a­
voir à vous consoler de vos désil­
lusions dans une année ou deux.

QUI ATTEND VOTRE CON­
SEIL. — Il n’existe pas beaucoup 
de remèdes pour contrôle!' la ja­
lousie chronique de l'on des époux. 
Et si votre femme vous empoison­
ne l’existence par ses soupçons et 
ses scènes depuis quinze ans, je 
crains fort que vous ayez toujours 
à vous résigner à ces sortes de 
crises maladives, car. en somme, 
la jalousie poussée à e point est 
bel et bien une maladie. C'est au 
debut que vous auriez dû vous 
"insurger” . contre ses accusations 
non fondées. Aujourd'hui, il est 
vraisemblablement trop tard pour 
esperer la guérir. Ce qui me fait 
vous plaindre sincèrement, car 
vous paraissez un bien brave dia­
ble pour être malheureux à ce 
point.

LECTRICE FIDELE. — Merci 
pour vos mots très gentils et aussi 
pour les bons voeux de la fin de 
mai dernier. Impossible de vous 
répondre autrement puisque vous 
n'aviez pas indiqué votre adresse 
sur votre message très charmant.

Idées pratiques
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Après avoir posé un nouveau 
prélart, ayez toujours le soin d'ap­
pliquer immédiatement une cou­
che de cire. C'est le procédé tout 
Indiqué pour en prolonger sensi­
blement la durée.

Pour empêcher votre bifteak de 
rouler dans les coins lorsque vous 
le faites griller, ayez soin aupara­
vant de faire des incisions avec 
un couteau dans le gras qui l’en­
toure.

NEE DE PARENTS INCONNUS. 
— Il faudrait que le garçon qui 
vous adore présentement et veut 
vous épouser n'ait pas le "coeur 
d'or” que vous lui reconnaissez 
l»ur qu'il vous fasse grief de votre 
naissance illégitime. Puisque vous 
avez eu if bonheur d’etre adoptée 
par de- parents admirables qui ont 
fait de tous la jeune fille exquise 
et bonne que vous êtes, ce n'est 
pas le tait que soyez née dans 
l'ombre 4y. vous enlève vos méri­
tes et surtout vous e iieve le droit 
d'être heureuse. Ne soyez donc pas 
malheureuse d'avoir à faire ce' 
aveu à votre futur, sqriout que 
vous avez etê adoptée egalement 
par un couple généreux et que 
vraisemolablement, n’en peu de 
gens sont au courant de votre hr~ 
toire. D'yheurs. ainsi que vous le 
dites avec tant de logique, il n'y 
a pas de laison pour que les en­
fants naturels aient à payer de 
leur bonheur, la faute de ceux a 
qui ils doivent une vie qu’ils n'or.t 
pas demandée. Et je vous répète 
que votre soupirant, s'il vous aime 
sincèrement, ne se laissera pas in­
fluencer par la lumière que vous 
lui ferez sur votre naissance.

VIEUX JEAN — Dans '«Utes 
les villes principales de Québec et 
de l'Ontario, comme des Etats- 
Unis, d'ailleurs, il existe des suc­
cursales du Y.M C A. et ces mai­
sons sont généralement situées as­
sez proches des gares. De toute 
façon, il sera facile de vous en in­
former sur place, une fois rendu 
a destination. Habituellement, la 
haute altitude est interdite aux 
cardiaques, mais je ne suis pus 
médecin, et il vaudrait mieux vous 
rendre en consulter un à ce sujet.

2. — Dans la ville de Shawim- 
gan, ce sent des journaux hebdo­
madaires qui sont publiés et il y 
en a même quatre : L'Echo du St- 
Maurice, La Voix de Shawinigon, 
Les Chutes et The Shaxinigan 
Standard. Je ne saurais vous dire 
cependant s’ils acceptent des de­
mandes de correspondants. Vous 
le saurez en leur écrivant.

ETOILE DE MAI. — C'est la 
fiancée qui doit naturellement 
acheter et payer le jonc lors 
quelle décide d'en offrir un à son 
futur mari. Pour son mariage, vo­
tée fiancé sera de meilleur goût 
avec un complet gris ou bleu 
moyen qu'avec un complet noir 
ou entièrement blanc. S ii y a soi­
ree et danse le soir, il pourrait 
sans doute porter un pantalon 
noir avec veston blanc, mais pas 
le matin. Et avec son complet, de 
marié, chemise blanche, cravate de 
couleur sobre et chaussettes as­
sorties, un chapeau et des ganta 
beiges ou de chamoisette claire 
De toute façon, pas de complet 
noir pour le mariage.

2. — Le prénom Yvon signifie 
archer Et je regrette, mais je ne 
m'occupe pas de graphologie. 
C’est Dona Sol -qui fait ce tra­
vail pour notre journal.

CELINE — Tant mieux si ma 
réponse à Bouche Bée a rencontré 
vos propres opinions. Croyez bien 
que je suis toujours heureure de 
défendre les femmes à l'occasion, 
surtout lorsqu’il s’agit de malheu­
reuses qui ont à lutter depuis tou­
jours contre les vices de maris in­
fidèles, Ivrognes, avares, paresseux 
et autres de même acabit. Je vous 
félicite par ailleurs d'avoir le cou­
rage de porter chrétiennement vo­
tre croix, en raison surtout de vos 
enfants. Cela devrait vous être 
rendu un jour.

GUYLAINE DU LAC ST-JEAN. 
— Oui, lés parures en pierres du 
Rhin se portent encore, mais de 
préférence avec les robes de co­
quets!. de diner ou du soir.

2. — A votre teint de brune, le 
rouge, le bleu turquoise, le jaune 
et le brun clair et certaines nuan­
ces de bleu doux conviendraient 
sûrement.

HELENA. — C'est peut-être par­
ce que vous ne soignez pas suffi­
samment votre mise et que vous 
vous plaisez à afficher une allure 
bohème et débraillée que vous 
n’avez pas beaucoup d’amis des 
deux sexes. Il est certain que si 
vous portez des robes défraîchies, 
que si vous avez toujours les che­
veux en broussaille et des échel­
les à vos bas, vous ne pourrez at­
tirer autant que celles qui, même 
sans beaucoup de ressources, ont 
toujours l'air nettes et soignées. 
La propreté du corps, tout autant 
que celle des vêtements, compte 
aussi quand il s’agit de plaire, et 
si vous êtes intelligente, comme 
votre lettre le donne à penser, et 
dotée d'un assez bon physique, je 
me dis que c'est vraisemblable­
ment votre apparence peu invi­
tante qui éloigne de vous les amis. 
De toute façon, puisque vous 
n’avez rien à perdre à soigner 
davantage votre mise — et je vous 
répele que point n'est besoin pour 
eela de porter des robes de cin­
quante dollars et des tailleurs, de 
soixante — cela vaut sûrement la 
peine d'acquérir de nouvelles et... 
bonnes habitudes. Un soupçon de 
coquetterie est loir, d'être un luxe 
pour la majorité des femmes, et 
l'élémentaire propreté n est ja­
mais superflue.

VAGABOND FLEURI. — Je 
vous sais gre d'avoir approuvé aus­
si totalement ma réponse à “Pau­
vre Madeleine1' parue, U y a quel­
ques semaines, et d'avoir endosse 
la sympathie et l'encouragement 
que je lui apportais dans la chro­
nique que vous commentez aussi 
èlogieusemem- Je ne puis que ré­
péter ici ce que j’ai dit dans le 
temps à cette infortunée lectrice 
qu’il y a plus de joie dans le ciel 
pour un pécheur.,qui fait pénitence 
que pour quatre-vingt-dix-neut 
justes, etc., et vous savez le reste. 
D'ailleurs, le repentir sincère d’u­
ne malheureuse comme celle-la 
doit sûrement valoir quelque cho­
se; autrement, la miséricorde divi­
ne serait un vain mot. Enfin, je rc- 

-grette, mais comme je ne possède 
pas le nom ni l'adresse de Made­
leine, je ne puis vous mettre en 
mesure de correspondre avec elle 
H est peu probable, d'ailleurs, 
qu’elle sortirait de son anonymat 
si je lui demandais de me fournir 
son nom.

PETITE CURIEUSE.-- On por­
te pour le deuil d’un frère trois 
mois de noir et trois mois de de­
mi-deuil. Pour le deuil d'un fils, 
une mère porte six mois de noir 
et autant de demi-deuil. Pour les 
hommes, presque tous les deuils 
se limitent au port de la cravate 
noire pendant un temps plus ou 
moins long.

MIML — Pous savoir à quelles 
conditions vous pourrisz obtenir 
i ot.re pension d’invalide écrivez à 
ta Commission des Allocations so­
ciales. Hôte! du Gsuvernement, 
Québec, qui vous enverra sans dé­
lai les formules à remplir. I! va 
de soi que vous aurez besoin dans 
la suite d'un papier de votre mé­
decin.

QUI PLEURE SOUVENT. — 
Puisque de votre propre aveu, 
vous avez rendu ia vie impossible 
à votre mari en le harcelant de 
vos doutes et de vos soupçons nul­
lement justifiés, il ne faut pas 
vous surprendre si cet homme 
préfère maintenant être partout 
ailleurs que chez vous. Ainsi, ies 
soirées qu'il passe aux clubs et les 
fins de semaine qu’il passe à la 
pêche, vous auriez sans doute pu 
réussir a ce qu'il les vive toujours 
chez vous, si vous aviez su lui 

‘rendre votre foyer agréable, le 
laissant de temps à ’autre recevoir 
ses propres amis au lieu de tou­
jours lui imposer les vôtres, et 
surtout en ne lui empoisonnant 
pas l'existence avec vos scènes ré­
pétées. Aujourd'hui que vous re­
grettez votre égoïsme et votre ja­
lousie. il faudrait vous montrer 
plus souple et plus compréhensive 
afin de réparer les dégâts de votre 
bonheur conjugal. II n'est jamais 
trop tard pour bien faire et puis­
que votre mari n’est ni ivrogne 
ni "courailleux”, essayez de redo­
rer pour lui les cadres de votre 
foyer afin qu'il s'y plaise désor­
mais. C'est tout ce que je puis 
vous conseiller car 11 n'exi&te pas 
de procédé miraculeux pour re­
mettre complètement et rapide­
ment d’aplomb un ménage qui a 
toujours boité.

OHE LE BONHEUR — Tant 
mieux si vous avez réussi à mater 
l’égoïsme de votre mari et si, a 
force de petites rébellions, vous 
êtes parvenue à en faire un époux 
modèle. Même si vous avez dû ré­
péter souvent les memes refrains 
pour lui faire entendre raison et 
l'inciter surtout à vous aider un 
peu dans votre épuisante corvée 
domestique, vous en êtes aujour­
d'hui récompensée, puisque vous 
êtes rendue à vanter votre féli­
cité conjugale Puissiez-vous main­
tenant être assez habile pour 
conserver toujours votre emprise 
sur votre compagnon et surtout 
faire qu’il vous aime toujours com­
me U le fait présentement.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

Sous cette ruOnque, 
nos lectrices trouveront 
des noms es des adresses 

qui leur seront^utiles:
• FOCKBURES DS 01 MJTE

J.-O Nadeau &■ Fits. Enr.
100 C élf d’tbrsham tel. '■!-6<4£9 

Edgat üechene Ltee
#04 est. TUf St-Jeseph 
Nooreaut s en fourrâtes.
Ciro» «t drvfeil

9 ML'SIQÇE EN FEriLl.ES. DISQUES 
rouir»!! «Ir piano» «utomotiqiiek
St-Cyr & Frères
«54 Ext Sl-Joxrph tel.: t- I2ÎW

• SAl-ON DEI.ELTROLTSE 
POILS SrPKRFI.CS
Mme Jeanne Savard
*?;> est St-.Ioseph. 3e étage, têt.: S-044S

• PATRONS
Le Soleil et 
L Evénement-Journal

Mesdames, 
la santé est le plus 
précieux des biens

L< rôle d’une maman est fait de multiples Joies. Le beau sourire d’un en­
fant, les agréments d un* foyer heureux embellissent et enrichissent sa vie. 
Mais il est, chaque mois, des jours critiques où ia nervosité et la laUguo 
s ajoutent aux mille tracas journaliers, pendant cette pénible période, pen- 
sea aux pilules FEMOL ne grand remède de la femme et de la jeune fille 
dppuis plus de 35 ans. Elles vous seront d'un grand secours. Les pilules 
F K.MOL sont composées d’extraits de plantes minutieusement contrôlées: 
elles apporteront à vos malaises un prompt soulagement. N'oubUe* pas qu’u­
ne bonne santé tous les jours du mois vous permettra d assumer joyeuse­
ment vos devoirs d épouse et de maman. Prerrei des pilules FEMOL. N’accep­
tez pas de substitutions.

Remède efficace à un prix modique.
Un grand remède de la femme depuis 35 ans. 
En vente dans toutes les phom-ocies.
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MOTS POUR RIRE

Prenez un beau citron, sectionnei- 
en l'extrémité pour former le 
groin du porcelet. Enfoncer deux 
petits morceaux de papier pour 
les oreilles, quatre bouts d'allu­
mettes pour les pieds. Entaillez 
pour la bouche, tracez les yeux 
et enfoncez une ficelle en tire- 
bouchon ... Voilà un petit goret 
fort amusant. Coupez un autre ci­
tron dans le sens de la longueur. 
Enfoncez deux bouts d'alumettes 
poor les oreilles, quatre pour les 
pattes. Un bout de lacet consti­
tuera la queue et quelques crins 
de balai les moustaches de re pe­
tit rat bien sympathique.

Le paysan — Combien voulez- 
vous pour ce vieux cheval qui n'a 
que la peau et les os ?

1# maquignon — Deux cents 
piastres.

Le paysan — Vous êtes fou ! 
.Je vous en donne vingt.

Le maquignon — Ecoutez, on 
ne vas pas se disputer pour un 
mauheureux zéro. Ça va,

—Vous avez été surpris la nuit 
vous introduisant dans un maga­
sin de nouveautés

—C’est exact, mon président, 
mais il y avait sur la porte cette 
inscription : "Grande liquidation. 
Entrée libre

Un spectateur mal élevé cause 
presque à haute voix avec son voi­
sin au théâtre.

—Quelle scie ! fait un vieux 
monsieur assis derrière le ba­
vard.

—C’est pour moi que vous dites 
cela ? demande le grossier per­
sonnage en se retournant.

-Oh I non... C'est pour ’.’or­
chestre qui fait tellement de bruit 
qu’il m'empêche d'entendre ce 
que vous dites. '

Un borgne, rencontrant un bos­
su au lever de l’aurore, lui dit :

—Mon ami, tu as chargé de bon 
matin !

—Tu penser qu'il est bon matin,

répondit le bossu, parce que tu 
n as encore qu'une lenétre d ou­
verte.

Le patron de rétablissement fait 
sa tournée dans la salle.

—Voyez ce bifteck, lui dit un 
client, il est si dur que Je ne puis 
le rompre.

—Garçon, s écrie le patron, un 
autre couteau à monsieur.

Un homme qui a une voix de 
porte mal graisse.' ou encore de 
pachyderme enrhumé, raconte à 
un ami qu'il réussit très bien à 
calmer son Jeune bébé quand 11 
crie sans raison.

—Je chante, lui dit-U, et aussitôt 
le bébé se tait.

DEVINETTES
Qu’est -ce qu’on ne peut voir en 

plein midi et qu’on voit, quand 
on ne voit pas ?

Rép. Les ténèbres.
* ------

Qu'est-ce qui change de valeur 
dès qu’on le retourne ?

Rép. Le nombre 6 (il devient 9>.

Qu'est-ce qu'un chirurgien ne 
peut pas opérer ?

Rép. Un miracle.

Qu'est-ee qui est plein d’yeux et 
cependant n’a Jamais de roau» 
d’yeux ?

Rép. La patate ou le pain.
Qu'est-ce qu’un nain intelli­

gent •
Rép. C'est un nain sensé tin- 

sensé).
Qu'est-ee qu'il y a de plus diffi­

cile pour un coiffeur ?
Rép. C’est de démêler la cheve­

lure d’une comète.
(Tirées des recueils de Devinet­

tes du Frère Jean-Ferdinand. Pro­
cure des Frères Maristes, Levis).

SOLUTIONS
VRAI OU FAUX:

1. Faux: c'est un râteau
2. Vrai
3. Faux, c’est Saturne
4. Faux, c’est un pécari
5. Vrai
6. Faux, c’est un chevalet
7. Vrai
8. Vrai.

UES FABLES —
1. Le rat des villes et le rat des 

champs.
2. Le chêne et le Roseau.
3. Le Renard et les Raisins.
4. Le Renard et la Cigogne.
5. Les grenouilles qui demandent 

un roi.
6. Le Pot de terre et le Pot de fer.
7. Le Lièvre et la Tortue.

A’ —,

Reliez le* points par ordre numérique

11^61
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FABLE DE LA 
FONTAINE

Ce grand livre ou­
vert vous présente 
deux pages d'illustra­
tions consacrées aux 
fables célèbres de La 
Fontaine. Il s’agit de 
retrouver les titres 
des fables évoquées.

Choses étranges par R. J. Scott

m Le lézard à 
barbe se gonfle 
la gorge quand 

tl a peur.Veau, qua 
drupède, 

petit de la 
vache

Voici un 
bel arbre 
en forme 

de
bouteille 

i Australie.
Vaux.

vallons

Vaud.
canton
suisse

Une personne 
seulement sur 
365.000 se fait 
tuer par la 

foudre.

(a*. Wo-é

’ ÊTES-VOUS DISCRET ?"
Répondez honnêtement aux questions qui vous sont posées. Dans

l une des colonnes de droite, inscrivez votre réponse.
OUI PARFOIS NON

1 Provoquez-vous les confidencés de
vos camarades ? ................................................................................... —

2—Etes-vous capable de garder un
secret ? ..................................................................................... .. .......... —

3 —Si votre maman rédige une lettre, 
regardez - vous par - dessus son 
épaule pour tenter de lire ce
qu elle écrit ? .......................  ... . ..................4 ......... .......

4—Vous arrive - t - il d'écouter aux
portes-? ...... _.................................... ....................................................-

5 -Eprouvez-vous le besoin de vous
mêlez à toutes les conversations?— ......................... ................. -

6—Pourriez-vous faire un cadeau
tout en demeurant anonyme ?....... ................................ ...................

COTATION :

Questions 1. 3. 4 et 5 :
oui = 0, parf.ois — 1, non — 2
Questions 2 et 6 :
oui = 2, parfois =*1, non 0

INTERPRETATION :
Faites votre total. Si vous obtenez : — plus de 9 : vous êtes 
très discret, mats, peut-étse aussi, très timide. - entre 6 et 
S : votre attitude est normale. — moins de 6 : vous vous 
mêlez de choses qui ne vous regardent pas ! Votre curiosité 
est souvent déplacée.

1 VRAi ou FAUX ?F

| R A D g A C |

I O KA P

j H H rv D 3 A Pt |

F L AM M F-

ôiLôcCoe t

VRAI OU FAI X ? — Les definitions proposers pour ces huit 
dessins correspondent-elles ou ne conviennent-elles pas ?
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M. Moukhtar accomplit 
la rénovation de la 
sculpture égyptienne

par Kadr \inm f■ h*/i

t4« sculpture est l'expression 
même de ia c:ivilis<itk>n de l'Egyp­
te Antique. Elle est née avec elle 
et n’a cesse de l'accompagner tout 
au long de son évolution. Elle est 
restée, selon l'expression de Ricci 
' la citadelle de l'art pharaonique'

Soirs l'occupation grecque et ro­
maine, l'art égyptien périclita au 
contact d'éléments étrangers à son 
esprit et à ses modes d'expression 
Il ne cessa pas pour autant de de­
meurer vivace, semblable au leu 
qui couve et continue de brûler 
malgré la cendre q' i le recouvre

De longs siècles s'écoulèrent a- 
vant qu'un esprit nouveau ne vint 
ranimer le flambeau de l'art égyp­
tien. C'est seulement au début de 
ce siècle que de jeunes Egyptiens, 
prenant conscience de l'idéal et 
des modes d'expression de leurs 
ancêtres, s etforcent de renouer a- 
vac la tradition millénaire.

En ce qui concerne ia sculpture, 
un nom s'impose à tous: celui de 
Mahmoud Moukhtar. continuateur 
en même temps que rénovateur de 
Part pharaonique. Loin d'être l'es­
clave et i imitateur des artistes de 
l'ancienne Egypte, Moukhtar a été
I artisan d tin harmonieux ma­
riage entre l'inspiration pharaoni­
que et les canons de l'art occiden­
tal. Car si jadis l'art pharaonique 
s'est évanoui au contact de îa civi­
lisation gréco-romaine, l'art égyo- 
tien contemporain est né au con­
tact de Part occidental. Nationa­
les, les oeuvres de Moukhtar sont 
egalement universelles.

C’est au Caire, âme de cette 
Egypte travaillée par le patriotis­
me naissant insufflé par Movsta- 
pha Kamel, que Moukhtar prend 
conscience de son talent et de ses 
dons artistiques. Il commence a 
manipuler la glaise à l'Ecoie des 
Beaux-Arts fondée en 1908. soi s 
la direction d'un Français, Guil­
laume Laplagne. Celui-ci lui en­
seigne les règles de la sculpture 
classique établies selon les ca­
nons de la Statuaire grecque. Les 
rêves patriotiques ne cessent de 
hanter lespnt du jet-ne sculpteur, 
et Moukhtar cherche dans Th s- 
toitv de son pays des sujets et des 
personnages qu U reproduit confor­
mément aux régies académiques en 
vigueur

Ses études à l'Ecole des Beaux- 
Arts du Caire achevées, il se rend 
à Paris alors en proie aux manifes­
tations artistiques les plus contra­
dictoires De 3911 à 1920 les écoles 
d'avant-garde cherchent a faire 
table rase du passé.

A l'Ecole de la rue Bonaparte. 
Moukhtar travaille sous la triple 
direction de i'académiqre Coutan, 
auteur d'un monument du Pont 
Alexandre III, d'Antonin Merci:-. 
disciple de Rude, et du grand Co­
peaux. .

H s'intéresse également à cous 
les courants artistiques modernes, 
attendant le moment de pouvoir 
donner corps à ses conceptions 
personnelles.

Sa premiere oeuvre mai tresse 
‘ Le Réveil de l'Egypte", traduit 
son souci de renouer avec la tra­
dition de l'Egypte antique réno­
vée au contact des courants artis- 
tiqies de l'Ecole de Paris. Il s'a­
git là d'une harmonieuse fusion 
entre ia perfection de l'art ances­
tral, la saisissante vie de l'art de 
Rodin et le lyrisme constructif de 
Bourdelle.

La Pellaha ". autre chef-d'œu­
vre de Moukhtar, est iexpression 
d une forme nouvelle de aon art.
II traduit des sentiments et des 
attitudes universels et humains : 
iriiiour, travail, repos, tristesse. 
Ses oeuvres n'en conservent pas 
moins ies caractéristiques essen­
tielles du peuple de la Vallée du 
Nil : simplicité courage et no­
blesse.

"Tristesse" représente une pay­

sanne égyptienne qui. à travels 
une attitude typique, symbolise la 
tristesse humaine dans son uni­
versalité. "Khamsin" (Je vent qui 
souffle au printemps sur l'Egyptei 
tend à concrétiser la lutte inces­
sante de l'Homme contre le destin. 
"A la vue de l'homme", en repré­
sentant une paysanne de la Vallée 
du Nil se voilant le visage, traduit 
une pudeur majestueuse qui est 
de tous les temps. Ifldylle’’, de 
deux jeunes paysans égyptiens, est 
l'expression du même amour uni­
versel que l'on retrouve dans ri'E- 
ternelle idole' de Rodin.

Cette synthèse entre l'art pha­
raonique et l'art moderne se re­
connaît également dans la techni­
que de Moukhtar : le style plas­
tique des anciens Egyptiens est 
fortement influencé par les con­
ceptions de l'Ecole de Paris, celles 
en particulier de Rodin et de 
Bourdelle.

Moukhtar voulait traduire le 
sens profond de la civilisation mé­
diterranéenne dans me grande 
oeuvre qu’il laissa inachevée. C'est 
à Alexandrie, qui fut le berceau de 
la civilisation hellénique fécondée 
par celle de l'antique Egypte, que 
devait se dresser cette oeuvre mo­
numentale conçue sous forme d'un 
arc de triomphe sur lequel figure­
raient ies principales divinités 
égyptiennes et grecques. Isis et 
Minerve se tenant là mam de­
vaient concrétiser l'alliance et 
l'imité des civilisations des, deux 
rives de la Méditerranée. Le voya­
ge: r débarquant sur la terre hos­
pitalière d'Egypte eût été ae- 
cuelli par ce symbole d'union en­
tre les peuples de la mer.

Mais la maladie empêcha la ré­
alisation de cette "symphonie ina­
chevée’. Moukhtar mourut a 
quarante ans. 'UNESCO»

Préférence 
belge à deux 
films français

"La Cïnégraphie Beige-’ vienc 
de publier dans son dernier nu­
méro la liste des quarante-huit 
films qui ont réalis ■ pù-us de
500.000 fr. beiges (soit 3,500.000 £r. 
français» en première exclusivité 
bruxelloise entre le 2 décembre 
1955 et le 35 mars 3956,

S: aucun de ces quarante-huit 
films n'a atteint la recette re­
cord de 20 000 lieues sous les 
mers", les résultats de la période 
considérée se montrent particu­
lièrement favorables pour la pro­
duction française. Deux films 
français se placent en effet en 
tête: "Papa, maman, ma femme 
et mot qui a totalisé 3,006.000 fr. 
belges 'soit 21 millions 042.000 fr 
français.! en quatre semalr.es. et 
"Les grandes manoeuvres" qui, 
projeté pendant neuf semaines, a 
réalise 2,740.530 fr belges, soi! 
19.183.710 fr. français.

Au troisième rang, sc place "La 
grande bagarre de don Camillo'* 
<italien), avec 2,620.515 fr. belges, 
et au quatrième "Les carnets du 
major Thompson'’ (français' avec
2.552.000 fr. belges

Il est intéressant de noter que 
les recettes des quarante-huit 
films ayant dépassée 500.000 fr. 
belges en exciusivue à Bruxelles 
du 2 décembre au 15 mars se re­
parurent ainsi.

fr. belges
17 films français 21 656.235
17 films américauuj 17.847.685

* films italiens 6,732.02»
5 films britanniques 5,000.235
I films allemands 2,423 934
I film suédois 716.931
1 ftlm beige 330 000

ft
Int

L'Aviation Royale du Canada a besoin de jeunes gens éveillés, ambitieux, 
au caractère bien trempé, pour compléter les cadres de son personne! navigant.

de la liberté

SLâ ...c •. - 'f'

M/fem

JMrftlfcil

Le C A RC offre à la jeunesse canadienne des situations modernes et 
tîéres à titre d'officier-; pilotes et observateurs, dans ses avions de chasse ou de 
transport, et il ouvre la voie vers une carrière noble et passionnante dans l’aéro­
nautique. Dans l'Aviation, vous bénéficiez de nombreux avantages tout en étant 
bien rémunérés.

Ecrivez, dès aujourd'hui, pour obtenir tous les renseignements concernant 
le- COI RS du personnel navigant du CA RC ou consultez l'officier d’orientation 
au centre de recrutement le plus prés de chez vous.

CONDITIONS D'ADMISSION:

. Âge—17 ans et pas plus de 25 ans.
• Instrvchan—1 te scientifique, au mieux.
• Sant« — Satisfaire aux examens médicaux du CARC.

Centres de recrutement du CARC
iH aor.t TIÎ Stx-CxlimiM! Stenréal P.Ç. 141. UN. S244e? — fc.-J'tic- 4» Cmtoi. U6. («e SI qu«MK. P Q T«. ! 45?7

239. mm Qumo. OKimm. IX CE 3 4039
-o,*r lafti ww.go'-o. dm -ta par». Mon 'H—ipwin »■»» sur 1rs cordilioM éWâiamaM »< 1rs rmpiau

aciualStmen» abpafwWvf 9ww 1m CAHC.

NO *4 ,«•»«
MOUitAS i*C ***»*.

adresse

VIUE

DEGRE D‘INSTRUCTION -mix ax

or »wi

PROVINCE

ÂGE

Corps ci'Aviation 
Royal Canadien
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C'est là qu’Arman 
de habitait ?

Vous passez
Avec Stan Oui ' Ça fera
et Corasur une fei

*: LJ

Troire les vaches, nourrir les poulets, 
nettoyer la porcherie . . . chercher 
les légumes .

Passer les soirées sous la 
véranda à écouter le chant des 
cigales 1 Quel plaisir ! r^

fit f.

Pense, deux semaines à la campagne 
à travailler la bonne terre - -

Téléphone au médecin. Rod 
est devenu fou ' . - ?

-------------------------- -------------------------------------------------------------------^

O O

€■ Vy Nf A S*-r-r* »«e.

iÇcuAAelé
et ses

omis

At&t Si JL L 
BLOSSFGt
’ « U i *- O"

Salut, poulette 
Trop belle pour 
être seule '

Deux pigeons en 
plein devant ! .

Fadasse

--- ------ -
je sais ar- *)l'j i Nous ( Tenez Filez sur la MERCII) J ! MOUS -, 

—L coulons1 X f] ranger côte !

Wi-t &
10 minutes 

après . . . La porte du réfri 
gérateur ouverte

le vais 
voir

Le lait va 
tournar!

iiîfTl
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Police, M Je savais que ça arriverait 
un jour !

11

Nous devons vous em 
mener

y-a quelqueIl faut quoi Ne r'inquiète pas, chéQue se passe t-il ? tout ira bieneux, Mol lie quoi
’5e====jJ

f!

>

111-.

COULEUR

U COULEUR EXACTE QUE VOUS BES«E2

Votre dépositaire
Mont-Royal Spectro-Matic

vous l'offre . ♦ .

// j e» stock ors ŒM AtSFS DE COLLEt tfV SPECTRO-MATIC... les teintes 
les plus en vogue, qui tous aideront à créer un décor adapté a votre personnalité . . .

Sur demande, votre dépositaire MONT-ROYAL SPF.C.TRO-MATIC vous prêtera 
un livre de couleurs SPECTRO-MATIC (VELVO-MIX ou RUBBER SATIN). 
Vous pourrez t'apporter à la maison, choisir la nuance qui vous plaît, juger de 
l'effet produit sous l'éclairage de la pièce que vous comptez repeindre, vous 
assurer que cette nuance s'harmonise bien avec vos meubles, tapis et tentures.

MS 7«l
Qu'est-ce qu'il y
a, Har-

C est juste
ne t'inquiète

) ift
y^yez. aujourd' hui même, def*o>ttutre TfOA l-R() \ ,it^ SP T'A F ttO-At. 11 fC*

Spéctro-matic
FABRIQUÉ AU CANADA PAR

P£iA/TUGES

tROVRL

Je ne saisPourquoi papa sort-il 
avec ces hommes, ma 

man ^ -—■
pas, Jack !

y v*t
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Pas de farces Venez 
tout de suite avec 
ta voiture.

Pas de trace de Shorty ! Où
Short La police diable

es tu ?s est
enfui avec

Tout de 
suite.

LEE FALK

WILSON
MCCOY

'».* ,'V'mm

mm

WiieoN

L7-I

Voilà la 
maison 1

Et Shorty 
Ouvre 
nous !

)'ai perdu le type 
avec son sac de 
jouets - c'était 

une m
chance - JÈ»*

Ça peut arriver a \ Il fallait que je pren 
tout le monde J ne celui qui n’avait

/ plus d'essence

service STA

■ MrtX-CMU;

rmm

B lirft* ittwc rpATtinr* rvH:»!r • ’i, j.

J

Quand les policiers m ont 
arrêté, j'avais échangé 
mon sac avec celui 
du petit - -

Sien joue1 
Regarde 
ce tas !

________

Vous etes les 
voleurs qu on 
recherche

vous
maintenant

m

J'ai suivi le tram 
way espérant le 
retrouver - - mais 
rien - -

ARRETEZ 
VOUS '

A suivre

r ♦



ENRI

HENRI 
dfrhlrç rno r

î'ai peur <|r 
**l(*urner ^ I*

LE SOLEIL, puebec, dimancne ter lut.ier IV56
Dans le théâtre désert

Sandra SLFEPO 1 Qui sont ceç gens ?
Nous n'avons rien 

fait 1
Allez

)e ne sais pas ! Ils m’ont pris 
quand je taisais des photos îaai/ nm

Kmm
^ \ù

mllÉm
Va avec l’hypnotiseur. 
Gloomy, |e surveillerai 
ceux-là.

je voudrais bien qu’on me dise 
ce que oa veut dire !

Leur chef m’a forcé à I hypno­
tiser pour prouver ma force !

JBfe-T’ ' >
Sleepo allez ré­
veiller le patron !

Assis.
petite

11 m?

nu7

SjVG,

va ne' sera pas 
nouveau pour
pg '

Quand je claquerai des doigts vous vous 
réveillerez sans vous souvenir de rien !

J'y»
M&Mm

a ' ^

Ï7&: ■ v

> Réveillez- 
( vous ! ) Que se 

passe-t-il ?

Le type vous a endormi 
patron î

Tu vas nous 
aider à voler 
UNE BANQUE'

j’ai besoin de 
travailler !

Nous pourrons 
utiliser Sieepo 
pour notre 
travail !

m 'WM\

wa
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f

] Le prisonnier des Ecumeurs des Mers

i

i a

Frank a suivi anxieusement les dernie'S 
sursauts de la "manta ’. Alors qu’il croyait 
avoir sauvé le capitaine en tuant le monstre, 
:l a failu que par une malchance .nou'e, 
le capitaine soit atteint par son dernor sur 
saut. Notre héros a rapidement pris une 
decision un homme est à tram de mou 
nr, presque sous ses yeux . . et lui. Frank
ne ferait rien pour Se sauver^ Sa nature se 
révolté. "Qu'aiier-vous faire?'' crie dona

Linda, ’’je vous en prie, ne sautez pas ! 
C’est un vrai suicide . . . " Mais Frank ne 
l'écoute déjà plus. Les pieds joints sur la 
rambarde, il prend son élan.

Quel est le sentiment qui la pousse î> 
Malgré elle un .en douloureux jaillit de ses 
lèvres . . . "Frank !"

Le jeune homme a plongé et disparaît 
dans un tourbillon d eCume . .

Déjà, il a repéré la tache rouge encore

lointaine, c’est la veste du capitaine Alva 
rez! Frank fend l'eau de plus belle ..la 
tache grandit, se précise . . mais que ses 
tympans le font donc souffrir5 Sa reserve 
d'air s épuise . . . Enfin, ses mains ten­
dues accrochent le corps inerte du capi­
taine Du bras droit, il le ceinture solide­
ment et, nageant avec une énergie déses­
pérée, il remonte vers la lumière . . . vers 
la vie !...

Enfin ils émergent et sont salués par un 
“hourrah!" de tout l’équipage. Voici que 
le long de la coque descend un filin terminé 
par un noeud coulant. Frank l’assujettit 
autour de la poitrine robuste du capitaine 
et pendant qu’il reste agrippe, les hommas 
hissent la masse inerte jusqu'au pont. A 
peine le rescapé est-il en sécurité que 
Frank suit le même chemin Miiie pensées 
heureuses tourbillonnent dans sa tète jucc 
d avoir mené le sauvetage à bien ... Et

puis ce cri qu’il a entendu au moment de 
plonger. "Elle m'a appelé Frank", mur­
mura-t-il. Aussitôt qu’il arrive sur le pont, 
cette émotion est Interrompue par l’accueil 
des pirates. Ceux-ci ont étendu leur capi­
taine sur le gaillard d’arrière et Pepito, qui 
a quelques connaissances médicales, l’a aide 
à se débarrasser de l eau salée qui l’oppres­
sait On entend la respiration encore sif­
flante du colosse, Peu à peu, son visage 
reprend couleur ... Il entr'ouvre un oeil,

et soudain, à la stupéfaction de tous, le 
capitaine Alvarez se redresse et crie: ’ Du 
rhum, du rhum, pour effacer le goût de ces 
infectes pintes d’eau salée. Il applique avi- 
dement les lèvres au goulot et’boit de lon­
gues rasades. Soudain son visage s’éclaire, 
il vient d’apercevoir Frank tout ruisselant 
d’eau, agenouillé près de lui. Ah1 c’est 
toi, Frank, toi tqui m'a sauvé . . . Merci, 
mon gars !’’

CtSï

' Eh bien î Tu peux te flatter d'être un 
fameux nageur !. . Quel souffle il t a fallu, 
sacrebleu ! pour venir me repêcher à trente 
pieds sous la surface ' Sans toi , Plus d Al­
varez fini.. Cela je ne l'oublierai jamais ‘ 
Pepito apporte-moi la grosse cassette en 
ébène, tu sais bien, celle qui était dans la 
cabine du commandant . La voilà ' Prends 
Frank, en gage de reconnaissance." Et ü 
pousse vers le jeune homme un superbe

coffrât regorgeant de bijoux et de ducats. 
Frank reste un instant perplexe, la vue de 
ce présent lui fait penser au lourd coffre 
qui est en bas dans la cabine du capitaine 
Là se trouve le parchemin scellé aux armes 
de sa famille; oserait-il le demander, ce 
rouleau qui contient peut-être la preuve de 
T innocence de son père ?

"Non", se dit-il, "il est encore trop tôt 
pour me dévoiler, je m'en emparerai bien un

jour "
"Alors. Frank", reprend le capitaine, tu 

n'es pas content ?" — "Merci, capitaine, je 
ne désire ni argent ni bijoux: accordez moi 
plutôt la part de butin que voilà !" Et d un 
geste du bras.' il montre dona Linda toute 
rougissante. "Ça, c’est plus fort que tout !" 
s’esclaffe le capitaine ’’Une femme plutôt 
que tout cet or 1 Enfin Accordé mon 
gars !”
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Comment fai- I Veux tu une 
e cuire un f bonne tape ? 

pigeon ?

pàrtiank
kttchm

H

r.- \
(?.Non. mercredi 

prochainDemain 
e quatre 
juillet, 
papa ? La

n
COmpren 

nent douteime

M quotre
Regarde le 
gros canon '

Wcliii.

Il y a bien longtemps, 
un quatre 
juillet . . .

. nos pères fondèrent 
une nouvelle nation sur 
ce continent . . .

. et nous avons dit 
"RETOURNEZ CHEZ VOUS, 
TUNIQUES ROUGES !” Nous 
avons charge nos mousquets 
et nos canons et . . .

lin - cants ?
gkt red ^

dit que I r*
nous Q 
l'étions 1 Æ

H C%

V ,^-- <j ->^vv -v-^ (^<9^ THf? WALL •SyrtOlCATf. Il*-

mmmm >'V

3^ :
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QUEBEC AURA 348 ANS MARD
■par Amin* tir ta ( hrvrotirrri

Depuis les mémorables fêtes ti- 
jfttis à Québec, où Georges V dé­
voile la statue de l'illustre marin 
la Société nationale Samuel de 
Champlain à Québec célébré re­
ligieusement à cet end rot! le :! 
juillet — annuellement pur une 
imposante démonstration patrio­
tique. au pied du monument 
Champlain l'arrivée du hardi na­
vigateur en déposant d'innombra­
bles tributs floraux, et prononçant 
des discours patriotiques

H y a dont 348 ans le 3 juillet
de cette année que grâce à fac­
tion réfléchie, courageuse et pet- 
severance, dun marin illustre, 
naissait la vreilie ville de Q'iébev
.Samuel de Champlain débarqua 
en eifet sur nos rives le 3 juillei
16*18

n y a M ms. cet armivei tarre 
memorable a donné lieu à de 
grandes manifestations qm ont 
rappelé à tous que Québec fut, et 
est encore, la ville des souvenirs 
la ville forteresse, célèbre par les 
assauts brillamment soutenus. On 
a aussi commémoré le berceau de 
la civilisation française sur ce con­
taient. Et les ftls de Québec se 
sont survenu que leur ville était 
la capitale historique de tout le 
pays canadien. C'était une na­
tion qui devait sortir de l'encein­
te étroite qu'avait tracée Cham
ptair.

Pour rehausse; de sa présence 
les fêtes du Tri-Centenaire de la 
Vieille Capitale, le prince de Gal­
les — futur Georges V arriva 
à Québec le 22 juillet 1908

Le prince demeura à Queltee 
sept jours, et son séjour naturelle­
ment fut marque principalement

par l'inauguration du Monument 
Champlain et aussi de brillantes 
fêtes dont il fut le Centre. Ces 
lèies commencèrent le lendemain 
de son arrivée, qui était la "Jour­
née de Champlain"
I ARRIVEE I>V “»ON l>e Dirt

Dans l'après-midi arriva le 
"DON DE DIED” ' c'-'-t
Champiain se servit pour faiie U 

traversée il y a trois siectes.

Ce fut une scène inoubliable de- 
coupée dans les annales de la co­
lonie détachée de l'histoire du 
XVIÎe siècle que l'on faisait re­
vivre pour honorer le grand dé­
couvreur de la Nouvelle-Ffance.

Ensuite au pied du Monument 
Champlain, il y eut les homma­
ges du Vieux Québe*. à Son Al­
tesse royale, par le maire Georges 
Carneau, de Québec, et du pre­
mier ministre Laurier.

Et dans sa réponse en fronça», 
le prince de Galles disait entre 
autres choses charmante», ceci 
qu'il convient de rappeler :

“J'éprouve une satisfaction pro­
fonde a célébrer avec vous le troi­
sième centenaire de la fondation 
de Québec par l'immortel explo­
rateur dont la statue, érigée a ce 
juste titre en ce lieu, commande 
un panorama que son ardente ima­
gination elle-même eut peine à 
concevoir... Que cette stalue orne 
à jamais votre héroïque capitale 
pour rappeler, s'il er. est besoin 
aux citoyens de Québec, les émi­
nentes qualités de fierté, de cou­
rage, d'humanité, de force d’âme 
et de loyauté qui ont distingué ce 
fidele serviteur de Dieu et de son 
Roi

On sait que la visite du Prince 
ne comportait aucune autre ville 
C'était Québec, la ville historique, 
qui devait retenir toute l'attention 
du visiteur royal de 1908.

Te prince de Galles ne pouvait 
sortir de l'atmosphère et des ho­
rizons de !61'8

Le Prince quitta Québec dans 
la matinee du 29 juillet au milieu 
dune canonnade générale des 
flottes réunies des divers pays.

De la Citadelle les canons ton­
nèrent. c était le salut militaire de 
la vieille forteresse française, la 
seule en Amérique.
I.’ARRIVEE l>E CH.AV1PI.4IN A 
QUE BEI LE 3 JUILLET

La 30 juin 1608, Champlain mon­
ta avec 30 hommes sur une barque 
de 14 tonneaux, et fit voile de T«-

doussac. dans la direction de Que­
lle- Arrive de Prance depuis 2 se­
maines s’ur le ‘ Don de Dieu ”, na­
vire de 120 tonneaux. Champlain 
n'aurait pas voulu risquer sur le 
fleuve un vaisseau dont le tonna­
ge était, pour l'époque, si conside­
rable.

De Tadoussa : à Québec il n'y 
a que 130 milles; il lallail 3 jours 
pour franchir cette distance alor 
qu'auiourd'hui les vaisseaux ton' 
ce même trajet en quelques heu­
res Mais en 1608, Champlain était 
à la merci du vent, qui pouvait 
manquer ou être contraire. En ou­
tre. on ne devait s’avancer que le 
jour (lotir réduire à leur minimum 
les périls d'une navigation dam 
un chenal dont on ne savait rien 
ou à peu jires

Enfin le 2 juillet 1608. fa petite

Que ce soit une ville de gens 
d'affaires et de banquiers, que 
l’Ecole polyiechriique fédérale et 
l'Université cultivent dans leurs 
laboratoires des pollens de Prix 
Nobel, c'est de quoi l'on ne sau­
rait se rendre compte quand on 
arrive à Zurich en remontant 
Je cours de la Llin-m.it. Ces ban­
lieues des grandes cités sont d'une 
laideur mternationaie à donnet 
le vertige. Je dis banlieue, mais 
T'entends ce damier de petits jar­
dins qui bordent la voie, ce puzzle 
de salades et de laitues, de carot­
tes el de pommes de terre qui 
s'efforcent de rappeler aux voya­
geurs les vertus des plantes ma- 
r ai chères. Je n’en veux ni aux 
carottes, ni aux salades, mais à 
cet affreux tohu-bohu de bico­
ques, de remises, de huttes ou 
s'entasse ce que la ville rejette.

B* tour, à coup, la Bahnhofs- 
tratine. Emei-geant de l’enfer apres 
le cauchemar de la désolation 
Dante voit scintiller des myriade--, 
d'astres, trembler des voies lac­
tées de lumière Tout n'eat plu»

expédition débarqua tut la pointe 
de terre que les sauvages nom­
maient "Québec”. On y construi­
sit une sorte de magasin destiné 4 
contenir les provisions, et tout au­
près, une habitation composée de 
trois corps de logis de 2 étages.

Ce premier établissement était 
situe sur i» place nommée aujour­
d’hui 1 Mar the Finlay ". au bas de 
la Terrasse Dufferfn factuelle».

Le navire "Dan de Dieu" n'at­
teignit la Vieille Capitale que deux 
semaines plus tard.

Pendant qu'à l’ombre du dra­
peau français naissait lu capitol-' 
de la Nouvelle-France, le bon roi 
de France Henri IV régnai? la-bas 
sur la Vieille France.

Champlain était a ors igé te 
40 ans

que somptuosité et richesse Ce 
n'est pas l'architecture qui frappe 
ici. parce que l’on n'a pas le 
loisir de lever le» yeux, mais les 
vitrines, mais cette accumulation 
de trésors partout offerts aux re­
gards, mais cette succession ver­
tigineuse d'étalages où toutes les 
tentations se pressent à la fais 
devant les de-sirs des femmes. 
Quelle ville de la planète possède 
une telle avenue:’

La “Panuteplatz" ouvre son car­
refour au nuiieu de tant de mer/- 
veilles. Quelques minutes encore 
e>t vous découvriez, en même 
temps que le lac. la frange blan­
che des Alpes; obliquons à gau­
che; la Fraumünster nous fait 
signe dans une trouée de lumière 
Passé la rivière, nous entrons 
datv> le vieux Zurich, petite ville 
cernée par la grande, humbles at 
calmes ruelles quand le., gran­
des avenues bruissenr de la ru - 
tueur des machines. Les vieilles 
corporta tiens bâtissaient leur» 
somptueuses demeures en bordki-

3niie i la page 18. ôe col ‘L» monuroent Champlain dominant la terrasse de Quebec
(Photo C P R '
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Zurich se présente sous 
deux aspects différents
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» * * LR FEmiTIE R SOR FOYER * * *
Quand faut-il 
boire l'Eté ?

Avec les premières chaleurs se 
pose naturellement le problème de 
la boisson. Beaucoup de préjugés 
encombrent cette question qu'il 
Jaut examiner avec attention.

ha plus grosse objection, c’est la 
crainte de grossir. Mais il faut 
prendre garde qu’une trop grande 
restriction de boisson porte préju­
dice h la santé.

— lies reins ont besoin d'être 
lavés, si l'on ne veut pas favoriser 
la formation de calculs et les dou­
loureuses coliques néphrétiques.

— Les tissus déshydratés entraî­
nent une sécheresse et une flétris­
sure de la peau : "insuffisance de 
boisson est une cause de vieillis­
sement,

Il faut toutefois tenir compte de 
quelques principes :

— Buvez surtout entre les repas:
c'est la boisson trop abondante 
prise pendant le repas qui fait 
grossir. On dilue ainsi les sucs di­
gestifs et on surcharge l’estomac.

— En été surtout, buvez lente­
ment : Rien n’est plus désastreux, 
quand vous êtes très altérée, de vi­
der d’un trait un grand verre gla­
cé. Vous provoquez un véritable 
choc, qui peut entraîner des com­
plications pour vos poumons. Bu­
vez par petites gorgées, en conser­
vant quelques instants la boisson 
dans la bouche avant de 1 avaler. 
C'est pourquoi l'usage d'une paille 
est à recommander pour les bois­
sons glacées.

— Les boissons peu alcoolisées 
sont préférables : orangeade, ci­
tronnade, eau fraîche additionnée 
d un peu de café; évitez l'excès des 
eaux minérales dont les vertus 
thérapeutiques peuvent ne pas 
vous convenir. Toutefois, il nous 
parait plus sain, si vous vous livrez 
à un exercice qui donne chaud, de 
boire une boisson légèrement al­
coolisée, par exemple en dansant. 
Beaucoup d’auteurs conseillent 
quand 11 fait chaud, et avec rai­
son ... des boissons chaudes. Mais 
qui aurait le courage de suivre de 
tels conseils ?

— Ne buvez pas quand vous êtes 
en nage : Attendez d'être reposée, 
d’avoir repris votre souffle pour 
prendre une boisson. Pour patien­
ter, vous pouvez sucer un petit 
morceau de glace.

VOTRE BEAUTÉ EN VACANCES

'%,-
Umm
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Tout le monde a fait l’expérience 
de ces premiers jours de vacances, 
où, tout à l’ivresse du grand air 
et de la nature, on se retrouve le 
soir avec un formidable coup de 
soleil. La peau cuit si fort qu’on 
ne peut plus même supporter le 
contact des draps et parfois votre 
dos et vos épaules s’ornent de clo­
ques du plus bel effet.

Toutes les peaux ne réagissent 
pas de la même façon : la peau 
laiteuse des blondes nordiques a 
perdu presque toute capacité de 
réaction ; elle rougit niais ne bru­
nit pas. Par contre, les brunes ont

moins à redouter l’exposition au 
soleil brûlant.

A petite dose et progressivement, 
le soleil est le ÿieilleur des médi­
caments : les rayons ultra-violets 
ont un effet tonique sur l’ensemble 
de l'organisme et stimulent la cir­
culation du sang. L’exposition pru­
dente au soleil est particulièrement 
recommandée dans les cas de ra­
chitisme.

Mais les bains de soleil ne sont 
pas à conseiller à toutes les per­
sonnes atteintes d’affections pul­
monaires, aux congestifs. Les lo­
tions solaires sont d’ordinaire in­
suffisantes pour assurer une pro­
tection sérieuse ; elles seront uti­
lement utilisées au début des va­
cances, jusqu'à ce que la peau ait 
pris sa couche de protection natu­
relle. L’eau ne protège pas non 
plus : il est même remarquable 
que le corps mouillé d’eau salé au 
sortir d'un bain bronze plus rapi­
dement. Notez aussi que l’huile» 
empêche la respiration de votre 
peau. Il ne faut pas en user en 
dehors' des moments d’exposition 
au soleil.

Le maquillage est formellement 
à déconseiller au soleil : les rou­
ges à lèvres, les poudres et les par­
fums provoquent assez souvent des 
démangea usons ou des taches de 
rousseur.

ETE, FENETRE OUVERTES ET VACARME!
Si l’été nous apporte quelques 

plaisirs certains, il renouvelle pour 
beaucoup de citadins un supplice 
constant : le bruit. On aimerait 
dormir les fenêtres grandes ou­
vertes, mais le radio du voisin 
n'est pas en sourdine, et le matin, 
avec la lumière, c’est le fracas 
des premiers camions. Quand il 
fait chaud, les gens se couchent 
plus tard et le malheureux, qui 
doit prendre son service le lende­
main de bonne heure, s’en aper­
çoit: les portes sont fermées bru­
yamment, la colonne d'eau vibre 
dans les cuisines et les salles de 
bain semblent de petits Niagaras. 
Dans quel hôtel à la belle saison 
peut-on dormir avant minuit? En­
core est-ce une chance si un or­
chestre improvisé n’emplit pas le 
bâtiment entier d'un charivari 
exaspérant.

Il faut le dire : le silence est aus­
si indispensable à l’homme que le 
pain ou le soleil. Toute personne 
qui vit dans un milieu bruyant doit 
chercher avant tout 3e calme au

cours de ses vacances. Le bruit, 
que nous finissions par ne plus en­
tendre, perturbe inconsciemment 
•otre système nerveux: il créé 
chez la pîupaj-t des êtres, surtout 
quand Ils prennent de l’âge, un 
état d’irascibilité qu'iâs ne parvien­
nent plus à refréner.

Sans doute, une grande partie 
des bruits qui nous assaillent ne 
peuvent être réduits que par une 
action collective: ainsi, des bruits 
d’usines, de voitures, de sirènes et
d'avions.

Mais chacun dans ce domaine 
peut avoir une action personnelle 
et concourir à la tranquillité de 
son prochain :

Ouvrez doucement vos volets le 
matin, sans les rabattre brusque­
ment contre le mur. Si vous ren­
trez la nuit, évitez de faire claquer 
vos portes, par exemple en provo­
quant un courant d’air. Et ne 
laissez pas tomber classiquement

vos grosses chaussures sur le plan­
cher.

Réglez ie moteur de votre moto­
cyclette ou de votre vélomoteur : 
trop de jeunes gens se font une 
vraie joie, de laisser pétarader leur 
engin. Ce qui peut faire sourire 
sur une grandè route est insuppor­
table dans une agglomération.

Si vous tapez à la machine, ou 
si vous faites marcher un moteur, 
atténuez les vibrations — pour vous 
comme pour vos voisins — par un 
tapis de caoutchouc.

Un peu de savon sec empêche un 
tiroir de grincer, un peu d'huile 
rendra moins bruyants les gonds 
de la porte ou les ressorts du som­
mier.

Votre téléphone ne sonnera pas 
interminablement en votre absence 
si vous vous abonnez au service des 
abonnés absents.

Ce sont là quelques uns des mille 
préceptes qui rendent la vie moins

fatigante. Mais notez bien qu’au 
coeur même de votre foyer, ie cal­
me est un bien précieux: rien n’est 
plus pénible que des enfants qui 
crient du matin au soir, des gens 
qui élèvent tout de suite la voix 
pour des choses sans importance, 
des femmes qui bavardent au mau­
vais moment, sans qu'on les écou­
te. Dans les clubs anglais, on res­
pecte. dit-on, par dessu.-, tout la 
tranquillité d’autrui. Tout le mon­
de connaît l’histoire de ces trois 
gentlemen assis dans leur club 
côte à côte. L'un dit : — Je crois 
qu’il fera beau temps demain. One 
demi-heure plus tard, un second 
répond: Ce n’est pas du tout mon 
avis”. Alors le troisième: “Vous 
n’allez pas commencer à vous dis­
puter". Par bonheur, on est plus 
loquace dans notre pays. Mais U 
ne serait pas toujours absurde de 
s'inspirer de cet exemple, et de se-, 
souvenir que si la parole est d'ar­
gent, pour notre équilibre mental, 
le silence est d’or.

Un anneau de fraises glacées
Tour faire l'anneau : Battre 6 

blancs d’oeufs jusqu’à ce qu’ils 
soient fermes sans être secs; sans 
cesser de battre, y ajouter une 
tasse de sucre, à raison de 2 cuil­
lerées à la fois. Garnir d’un papier 
ciré une tôle à biscuits et y verser 
la meringue par cuillerées, en lui 
donnant la forme d'un anneau. 
Cuire à four très lent, 275‘F.. pen­
dant une heure ou jusqu’à ce que 
la meringue soit prise et légère­
ment dorée. Transférer soigneuse­
ment du papier ciré à un plateau 
et remplir l'anneau avec des fraises 
glacées. La recette donne S por­
tions.

Fraises glacee*
1 pinte de fraise*
1 tasse d’ean

I tasse de sucre
3 c. à table de fécule de maïs 

1/3 de tasse d’eau
Mettre ensemble dans une casse­

role 1 tasse de fraises, la tasse 
d'eau et la tasse de sucre. Amener 
à ébullition et laisser mijoter 15 
minutes. Mélanger la fécule de 
maïs avec le tiers de tasse d'eau, 
ajouter au mélange de fraise* et 
cuire, en remuant, jusqu’à épais­
sissement Passer au tamis et re­
froidir. Ajouter les fraises entières 
et mettre au froid. Déposer par 
cuillerées au centre de l’anneau 
de meringue Garnir avec d’autres 
fraises, au goût, et servir avec de 
la crème fouettée. La recette don­
ne 8 portions.
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“Serait-ce tciiement itnpossib’.e que ce »ait Angelo et non Baltha­
zar que vous ayez vu cette nuit sur ce chemin de montagne ?" con- 
tirthe le vieux comte à voix basse Ce sont de-5 jumeaux, ils se res­
semblent terriblement, avec une moustache et une barbe postiches 
i! ne serait pas difficile à Angelo de se faire passer pour Balthazar, 
surtout sous la seule lumière de al lune... J aimerais vous poser 
quelques questions. Messire Aram !" "Faites, te vous en pne !" ré­
pond le jeune chevalier légèrement distant, toujours persuadé que 
c est bien Balthazar qu'il a vu en montagne ia nuit passée. "Avez- 
vous pu distinguer clairement ses traits, ou était-il éclairé de dos ?" 
“Il était éclairé de dos. son visage était dans l'ombre !" “Et il est 
reste a une certaine distance, n est-ce pas ? C'est Aiglon qui s'est

iapproché de lui "En effet !" “Et vous n’evez pas entendu sa 
voix ?" Il parlait à voix basse". “Et vous ne les avez pas vus en­
semble, je veux dire Angelo et Balthazar ?" “Non. lorsque Angelo 
est arrivé avec ses chevaliers. Balthazar avait déjà dispa’".i". ' Dans 
la même direction d’où plus tard est arrivé Angelo, naturellement ! 
Et pourtant il ne l’a pas rencontré. Ne trouvez-vous pas tout cela 
étrange ?" “C’est votre insistance qui est étrange ! Pourquoi sup- 
posez-vous que Angelo est un traître ? Il est assez normal que 
Balthazar se soit tenu à l’écart ! Il avait sans doute honte de ce 
qu'il avait lait !” éclate Aram irrité. “Balthazar n a jamais honte 
de jee qu'il fait’’, dit tout à coup derrière eux une voix forte. Et ià. 
eu milieu du couloir, les poings crispés par la colère^ià se tient Bal­
thazar ...

iL££j£
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“Quels mensonges ce valet de mon Irère vous a-t-il racontés, comte 
Bizzi ?” dit froidement Balthazar en se rapprochant des deux hom­
mes. Messire Aram est un noble chevalier mt>n Prince, ne l'ou­
bliez pas 1 du ie vieux châtelain. "S’il porte contre vous des accu­
sations injustifiées, c’est parce que Angelo la induit en erreur. Vo­
tre trere a sans doute pris un déguisement pour se faire passer pour 
vous et, sous le nom de Balthazar, a donné l’ordre à Aiglon de pré­
cipiter Messire Aram dans un ravin. Puis il est parti, s'est débar­
ra. * ue sa barbe et de sa moustache postiches et est revenu à la 
tête de ses chevaliers pour “sauver ’ Messire Aram, pour l'arracher

des" grilles d'Aiglon qui, avant de tenter de mettre à exécution 
l’ordre cruel, attendait d’abord l’apparition de son maître. C'est 
clair comme tout. H a de cette ïaçon fait de Messire Axam un 
adepte reconnaissant, et il est même probable qu'il portera plainte 
contre vous auprès du Roi." Une sombre lueur se joue dans les 
yeux de Balthazar. “H ose aller vraiment très loin ... il ne recuie 
devant rien pour accéder au trne .0 Et sa voix est pleine d’a­
mertume. Presto saute à bas de son lit, se dirige en hâte vers un 
placard et en tire le béret ramassé sur le sentier montagneux.
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“Donc, vous affirmez que Angelo fut celui qui, sur ce sentier de 
montagne, donna à Aigkin l'ordre de me précipiter dans un ravin ?" 
“Exactement !’’ répond le Prince Balthazar. ”11 n’avait naturelle­
ment pas l intentlon de vous assassiner vraiment. Il voulait, sim­
plement attiser vothe haine à mon égard et s'attirer votre recon­
naissance en vous sauvant à la derniere minute. Il a déjà assez 
souvent joué de pareilles comédies pour mettre de son côté d’hon­
nêtes et loyaux seigneurs”. A ce moment, le jeune écuyer d'Aram 
apparaît soudainement dans ie couloir. “Voici votre béret, noble 
Prince dit-il, la mine composée “Vous l’avez perdu cette nuit en

dévalant le sentier " Tout étonné, le Prince se saisit de la coUlure 
et l’examine attentivement. "Angelo a naturellement jete ce beret 
cette nuit lorsqu'il n'avait plus besoin de son déguisement", dit-il 
amèrement. “Mon propre béret est dans !a chambre où j’ai dormi 
toute la nuit.” "Montrez-moi votre béret et Je vous croirai ", dit 
brièvement Aram, "Eh bien, suivez-moi !” Et à grands pas colé­
reux, Balthazar se dirige vers sa chambre à travers les couloirs, sui­
vi d'Aram, de Presto, et du vieux ch telain. Mais aucun des qua­
tre ne voit Prince Angelo qui, dans un des couloirs latéraux, s'ar­
rête surpris en voyant passer le petit groupe.

Zurich se présente sous 
deux aspects différents

(Suite de la page 16>
re de l’eau, laissant à la popiùa- 
tion qui fus toujours industrieuse 

; cas rampes qui montent sur la 
> colline, ces petites maisons où la 
j vie avait le goût de bonheur. On 
j ne les a pas trop abimées. Au- 

dessus de nous, les grandes écoles 
dispensent leur lumière: tout au- 

j tour, rôde le monde de l'argent, 
j darts sa hâte fébrile. Ici, de pieux 
I antiquaires lisent, en attendant 
’ le client, les poèmes de Gottfried 
| Keller et les nouvelles de Conrad - 

Ferdinand Meyer. Halte dates 
j l'espace et le temps pendant que 
I la ville moderne de part et d'au- 
i tre de son lac étend sa renommée 
! de grande cité industrielle.

Qu’aurait pensé Zwingli du 
j destin de sa ville s'il avait pu 
j prévoir qu’un jour elle deviendrait 
! l’un des premier» carrefours du 
| monde? C'est que la nature la 
i plaça dans l'anse heureuse ou se 

croisent les grandes lignes du 
; continent. Ouverte de toutes 
I paris, elle invite à se joindre le 

Nord et le Midi, les pays du Da- 
; nube et ceux qui s'inclinent vers 

l'Océan. Dans le parfait paysage 
j où elle se réalise, Zurich conser­

ve son double aspect de vieille 
i ville suisse et de cité moderne 

appartenant à ces Etats-Unis des 
affaires qui négligent les frontiè­
res trop étroites Dada, fondant 
le surréalisme sur les bords de 

! la Limmat n'était pas moins dans 
la ligne zurichoise que les graves 
Messieurs participant chaque an- 
née avec leur corporation au 
cortège du ‘'Sechselauten”, Ici, 
les artistes, toute proportion gar- 

i déê, sont presque aussi nom­
breux qu’à Paris. C’est que Zurich 
aussi est accueillante, parce qu elle 
est une grande ville, elle a le res- 

; peot de la Liberté,
Maurice Zermatten

Surveillance 
exercée par 
des étudiants

A Nuremberg, il y a quelque 
4,000 élèves des écoles secondaires 

j et primaires supérieures dont les 
! parents exercent une profession 
: et ne peuvent donc pas surveiller 

leurs enfants quand ceux-ci font 
; leurs devoirs. Pour leur venir en 
I aide, des étudiants de l’Université 

d’Erlangen et de l’Ecole Supé­
rieure de Sciences Economiques 
de Nuremberg (les deux villes sont 

i voisines) ont créé une "Commu- 
! nauté de travail pour l’enseigne- 
; ment par groupes". L’Etat bava­

rois leur a loué un ancien abri an- 
! ti-aérien ayant servi d'hôtel, où 

les élèves passent la demi-journée 
; réservée à leur travail en dehors 

de l’école. Ce foyer comprend 60 
! pièces avec une installation d’aéra - 

ge et des lavabos. 120 élèves peu­
vent y travaillée sous la direction 
des étudiants.

Les élèves peuvent aussi y passer 
| leurs heures de loisir. Il y a des 
i salles de lecture et d'autres pour 

l'écoute de la radio. On amena - 
I géra bientôt un atelier pour menus 
j travaux, un laboratoire de photo- 
j graphie et un cabinet d’expériences 
l de physique et de chimie.

FEMME j
SAVAIT... 1

I
O** )«ur.« * . s, roo-k 
r é*, ©pé.-i?« o.i ou *
re'o’.’r d» ? Spe FE-l 
MOCRtNü lui 
les t-oub 6* son i 

Cetre p'IiJe composé» d'hwrc»ori«| 
cLiS’E* ‘es — - o ses pér'oG c--*?, a d?» 
ooécees, ,*e le retour de i is*, réveilla» 
îes lore* ors des c ordes, favori*» 
deve opper^anf nonral du buste. Avec s 
FEMOCRîNE, I? santé rovorr*. une nou-j 
vatlt parsonnoî t* s'évade. L 'régularité, I 
èa twuvoIs* fumeur, l'anxiété d sparois-^ 
sen* i

Traitement tfun mois: t3J)0 
Dans le» pharmacies ou au

laboratoire marchand
St-Tlte, Crè Champion», P.Q.
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Pour cMer danser, les beaux soirs 
d'érè, c'est encore le blanc qui ro­
gne en grand souverain. Pour ie 
modèle ci-dessus, à la fois Vapo­
reux et aérien, on o posé une dou­
ble-jupe d'organza sur une fonda­
tion de taffetas et on a orné de 
fine dentelle l'étroit corsage que 
souligne en arriéré une grosse 
boule d'organza
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Pour les fins d'après- 
midi habillés voici un 
modèle d'une grâce 
charmante avec l'cllure 
généreuse de sa robe et 
l'encolure plongeante du 
corsage que camoufle un 
petit bolero à manche» 
courtes et ramassée* ou 
haut du coude. Un ru­
ban de velours noir ap­
porte à la ceinture sa 
note de contraste

t'influence asiatique se réflète 
indéniablement dons ce fourreau 
de soie blanche sur laquelle s'é 
panouissent des fleurs estompées 
en brun et vert. Même sans la ju­
pe excessivement étro te de cet«e 
robe, le petit collet chinois suffi 
roit c lui donner so noie orientoie.

/
Ce simple fourreau de toile de 
soie blanche avec sa tai 
empire que soulignent trois ru­
bans multicolores, est signé 
Oleg Cassini, et sera tout a fait 
à sa place dans le trousseau 
des vacances ou la valise de 
croistere. Un autre bel bom- 
maae à Sa Majesté le Blanc.

■
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Le p<qué blanc dont en chante 
la simplicité depuis toujours, est 
g.amorisé ci-dessus grâce aux in­
sertion* de broderie qui dessinent 
ces arabesques d'a.ours dans la 
jupe circulaire et délicieusement 

*r minirç.

C est un couturier canadien ou plu­
tôt une couturière, Olivia Andrego, 
qui a imaginé cette ravissante toi­
lette qui invite à la danse les soirs 
d été. Elle l'a réalisée en nylon 
blanc pastillé de noir et pour l'ori­
ginalité de l'encolure, a doté ie cor* 
sage d'une unique épaulette. Un 
large ceinturon rouge vermillon 
ajoute à l'effet débutante1' de la 
toilette
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DROITS TERRITORIAUX
Réflexions

Critique mai venue — Privilèges de protection 
— Rempart contre l'empiètement — Respect 

des droits acquis — Leçons pratiques.
Il y a quelques semaines, on a discuté tes conditions du contrat 

de location du Colisée de Québec au\ propriétaires de noire équipe 
professionnelle de hockey, pour finalement s'entendre à l'amiable. 
Au cours de la discussion, parfois asset vive, certains ont verte­
ment critiqué la présente formule des droits territorlaus, à laquelle 
faisait sans doute allusion le nouveau commissaire des sports à la 
Commission de ifs posit ion Provinciale, lorsqu'il a dit ‘‘qu'il ne 
faut pas oublier non plus qu'il ne peut y avoir du hockey profes­
sionnel si les As ne jouent pas”.

L’opinion émise alors par certains quant aux privilèges accordés 
su club professionnel local est partagée par trop de gens. Et ils ne 
sont pas suffisamment au courant, pour prendre si violemment à 
partie une réglementation formulée par l'expérience et la pratique. 
Cette réglementation a été adoptee dans un but de protection, comme 
la chose se fait dans tous les domaines, afin d'éviter une concurrence
injuste et ruineuse pour tous.

Noos n'irons pas jusqu'à pré­
tendre que les représentants du 
peuple et les Sportifs doivent tout 
connaître, pas pius que nous pour­
rions demander à tm excellent 
architecte d'être un expert en chi­
rurgie. Mais, dans un cas comme 
dans l'autre, nous avons le droit 
d'exiger qu’on se renseigne par­
faitement. si on veut absolument 
faire admettre son point de vue. 
D'ailleurs se bien renseigner évite 
très souvent de faire fausse route, 
et nous ajoutons que l'informa­
tion exacte guide infailliblement 
dans La bonne voie. Nous ailons 
donc expliquer cette règlementa­
tion des droits territoriaux et en 
souligner sa portée pour l'avan­
tage des œtéressës.

Qu'est-ce donc ... *

Dans bien des domaines. !o:s- 
que des franchises sont accordées 
par les corps dirigeants, elles 
comportent des privilèges qui pla­
cent ifs détenteurs à l'abri de 
toute compétition dans un terri­

toire déterminé, pour un nom­
bre d’années bien défini. Et, tout 
empiétement dune nature quel­
conque sur les droits accordés 
est formellement défendu, et pas­
sible de sanctions sévères. Les 
droits territoriaux accordés aux 
organisations sportives — ligues 
ou clubs — tombent dans cette 
categorie et les franchises émises 
pour exploitation sportive protè­
gent également le détenteur con­
tre tout empiètement.

Ainsi, quand un club est admis 
dans un circuit, puis dans l'en­
semble organisé d'un sport quel­
conque, la franchise qu'il obtient 
est en quelque sorte une protec­
tion de ses propriétés - terri­
toire, joueurs, etc. C'e»t une as­
surance contre les ambitions d'ad­
versaires peu scrupuleux ou con­
tre l'appétit de chevaliers d’in­
dustrie qui s’infiltrent trop sou­
vent dans les sports, comme ail­
leurs. Une franchise sportive peut 
fort bien se comparer à celles qui 
sont accordées aux postes de ra­
dio et de télévision, parce que 
toutes deux comportent la ques­
tion de territoires qui. cependant, 
sont établis sur dés bases diffé-

RADIO tr TELEVISION
J Précisément parce qu'au nio- ! 
5 ment opportun l'on n’a pas ’ 
) donné l'attention voulue aux < 
• problèmes créés par la radio et \ 
l la télévision, une foule d'imbro- j 
I glios ont surgi un peu partout, . 
j dont certains sont encore loin | 
1 d'une solution. Si, en temps et i 

lieu, on avait eu plus dp pré- ! 
voyance, nous n’assisterions 

s pas aujourd'hui au malaise in- î 
I quiétant qui affecte le hoc- \ 
J key, ni à la disparition de i 
j plusieurs circuits mineurs de 
i baseball, par exemple.
I Tout de même, on a fait un < 

certain progrès. Au hockey, il i 
existe une réglementation ! 
qu'il serait trop longue à ci- |
ter. Mais, soulignons que \
tous les clubs du hockey orga- j 
nisé sont actuellement assu- ! 
jettts à une entente intérimai- î 
re. renouvelable chaque an- j 
née, après toutes modifie»- i
lions jugées opportunes. Au î
baseball, chaque club règle ! 
présentement son cas, tant ' 
que l'on n'aura pas établi le i 
statut précis du baseball par | 
rapport à la loi américaine des ; 
cartels, en ce qui touche la ra- > 
dio et la télévision.

rentes. Vous voyez de suite tout 
le charivari qui se produirait, si 
aucune législation n'existait à ce 
sujet dans le domaine de la ra­
dio et de la télévision. Ce serait 
la même situation embrouillée qui 
se produirait dans le monde spor­
tif, si les "droits territoriaux" si 
clairement établis n'étaient pas 
reconnus de façon aussi cotégori- 
que.

Soyons de bon compte
Nous n'irons pas soutenir que 

tout eut parfait dans la législa­
tion qui régit )e« sports profes­
sionnels où 11 existe des droits 
territoriaux. Mais nous nous em­
pressons d’ajouter que ce n'est 
pas en tentant de dépouiller cer­
taines gens des biens acquis léga­
lement qu’on améliorera une si­
tuation. «i mauvaise soit-elle. U ne 
faut pas non pins croire que la 
fin d’un contrat de location fait 
disparaître certains droits bien 
définis et reconnus que peut pos­
séder une organisation. Et, lors­
qu'il est question de renouvelle­
ment, il faut toujours se placer en 
face du véritable problème, mais 
dans le respect des lois qui régis-

ÜNE AUTORITE

V

Pour nous renseigner le plus 
parfaitement possible et four­
nir des précisions exactes, nous 
avons puisé aux meilleures 
sources. Nous avons demandé 
à l'ancien journaliste FORI) C. 
FRIC’K, aujourd’hui commis­
saire du baseball, quelle impor­
tance avaient, selon lui, les 
droits territoriaux dans le ba­
seball organisé. Sa réponse est 
bien catégorique: “Ma franche 
opinion est que le baseball ne 
pourrait pas fonctionner long­
temps si quelque sorte de pro­
tection de territoire 
Et voilà î

COMMENT ÇA FOSHIOHNE DANS LE HOCKEY
>. Nobs citons cl-aprcs la réglementation qui existe dans le hockey- 

organisé. concernant les droits territoriaux. Cette réglementation 
a été adoptée une premiere fois il y a une trentaine d'années, et se 
trouve dans l'entente conjointe d'affiliation entre tous les circuits 
professionnels; en voici les details:

o) Les parties à relie entente acceptent mutuellement que cha­
que membre 4e chaque Uque. en autant que les détenteur» de 
franchises dans le» autres ligues sont concernés, auront te 
contrôle exclusif quant à le présentation de joute de hockey 
dans leur tille et dans un rayon de cinquante (iO) milles des 
limites officielles de telle cille, et cette superficie sera con­
nue comme son "territoire local" (home territory).

b Si te "territoire local" d'un membre d'une ligue, tel que defini 
au paragraphe (a) empiète sur (ocerlaps) le "territoire local" 
d'un membre dime autre ligue, le détenteur de la franchise d'un 
club professionnel qui a été le plus longtemps en operation 
aura priorité, sujet à toute entente qu'il peut avoir faite quant 
au partage de son "territoire locar', et aura droit à tous les 
privileges que confère le paragraphe (a).

c) Si le “territoire local" de deux membres d'une même ligue 
empiète fun sur fautre, les droits respectifs de tels membres 
seront établis par la constitution de leur ligue, et tous les 
clubs membres de toutes les ligules acceptent de respecter les 
droits territoriaux de chacun, tels que définis dans les limites 
fixées dans la présente section.
Les clauses de l'entente citée ri-haut sont absolument claires et 

elles protègent entièrement les détenteurs de franchises dans le 
hockey professionnel organisé. C’est d'ailleurs cette protection logique 
qui permet à certains détenteurs de franchise de prendre parfois des 
risques financiers assez élevés, qui ne seraient pas assumés par per- 
«onne. si telle sécurité n'existait pas.

'existait

sent l'organisation avec laquelle 
on transige, dont les droits se 
continuent parfois, même lorsque 
les opérations sont suspendues.
En somme, il faut que lès parties 
Intéressées discutent de façon ob­
jective et décident de manière à 
ce que les droits acquis soient 
sauvegardés.

Nombreux exemples
Noils pourrions citer de nom­

breux exemples, surtout dans le 
baseball, où les droits territoriaux 
ont été attaqués. Mais toujours 
les détenteurs de tels droits, grâ­
ce à une réglementation logique, 
ont obtenu pleine protection dé 
ceux qui avaient à juger. Rappe­
lons aux amateurs de baseball le 
cas de Ut Ica, de la C&nado-Amé- 
ricaine, dont le territoire fut payé 
$15,000 par la ligue Eastern, après 
l’avoir occupé sur prêt pendant 
quelques trois 'saisons. Puis l'Im­
broglio Schenecta dy - Albany, alors 
que l'ancien club de la Canado 
empiéta sur le territoire du club 
Albany. Cette dispute a été réglée 
de façon définitive, tout récem­
ment, mais encore là les droits 
territoriaux, qui sont la proprié­
té du Albany, ont été pleine­
ment reconnus, dans l’entente à 
l'amiable qui est intervenue.

Excellentes leçons

Nous sommes très favorables à 
la politique de renseigner le plus 
possible les sportifs et Cast dans 
ce but que nous présentons cette 
chronique. Ajoutons qu’il nous a 
fait infiniment plaisir de pren­
dre connaissance de l'excellente 
leçon donnée dernièrement par 
notre contrôle Roland Sabourin, 
sur la question du repêchage des 
joueurs au hockey, pour rensei­
gner ses Lecteurs, certes, mais 
aussi pour détruire certaines cri­
tiques malveillantes. Notre pro­
pre leçon s’ajoute à celle-là, pout 
les mêmes fins On dit que "du 
choc des idées jaillit la lumière''.
Nous désirons ce choc, mais nous 
le voulons honnête Nous accueil­
lerons toujours avec bienveillance 
toute critique, constructive, mais 
nous ne voulons absolument pas 
de celle qui est faite dans 
le seul but d'assouvir une ven­
geance ou pour soigner des in­
térêts personnels.

Pour conclure, nous conseillons 
à tous de lire les lois qui régis­
sent les droits territoriaux au 
hockey et au baseball — voir 
hors-textes — et aussi de pren­
dre connaissance des opinions du 
président Clarenee-S. Campbell, 
de la ligue Nationale de hockey, 
et du commissaire Ford C. Frick, 
les plus hautes autorités dans ces 
sports Quand on aura tout lu 
bien attentivement, on pensera 
certainement plus juste, à moins 
d’étre de mauvaise foi.

LES PRIVILEGES DU BASEBALL ORGANISE
Les droits territoriaux dans le baseball organisé ont été établis 

bien avant ceux du hockey — il y a plies de cinquante ans — et ils 
sont beaucoup plus élaborés. Toutefois, nous nous contenterons de 
mentionner ici les principes de base de la réglementation, dont la 
lecture permettra de juger qu'ils sont presque identiques aux régle­
ments qui régissent ce point parfois tant controversé des droits terri­
toriaux au -hockey. Voici certaines parties principales — section 
10:06 — de la réglementation de la National Baseball Association;

a) Toute ligue dont la demande d'affiliation selon la présente en­
tente a été acceptée et qui devient ainsi membre, mira le con­
trôle de son territoire jusqu’à ce que telle affiliation prenne fin, 
selon les manière et forme prévues dans celte entente.

b) l.a protection de territoire couvrira la superficie entière dans 
tes limites de chaque cille où se trouve une franchise et tout 
le territoire dans un rayon de dix milles dans tous les sens, 
y compris la superficie entière de toute cité, ville ou village, 
dont une partir est situer dans telle superficie de 10 milles, 
pourvu que le détenteur d'une franchise exploite un club de la 
\ational Association dans tel territoire protégé.
(Sous n mains pas cru opportun de citer le paragraphe "c") 

d) Aucun club membre de toute ligue partie à cette entente, ni 
aucun joueur sous le contrôle de tel club, n'aura le droit de 
participer à une partie de baseball dans les limites territoriales 
de tout club membre d’une autre ligue partie à la présente 
entente, sans le consentement du propriétaire de la franchise 
exploitée dans tel territoire, et aussi du président et des direc­
teurs de la ligue dont le propriétaire est membre. De plus, 
aucune autre franchise ne pourra être accordée dans ledit 
territoire, sans tels consentements.
Nous soulignons tout particulièrement le paragraphe (d] et con­

seillons à tous les sportifs de le lire très attentivement et même de 
le relire, car il constitue l'un des points les plus importants de la 
protection accordée à tout détenteur de franchise, concernant ses 
droits territoriaux.

LA VOIX DE L’EXPERIENCE

Le président CLARENCE S. 
CAMPBELL, de la ligue Natio- ! 

i naïf, ne manque pas d’expérien- \ 

j cc et sa declaration au sujet des i 
t droits territoriaux a certes du 
| poids; la voici: “Le but de Téta- j 
j bllssemenl de droits territo- j 
\ riaux fut de protéger le place- j 

ment et l’effort du premier ex- i 
l ploitant (original operator). Ce 

’ but a un aspect très moral et

Îtrès logique, et U est recom­
mandable pour tous les gens 
i raisonnables". Fuis il ajoute:

: "Je ne nie rappelle pas qu'au- 
\ cune proposition ait jamais été

1 présentée pour abolir la régle­
mentation établissant les droits 

{ territoriaux. De fait, je crois 
j plutôt que la tendance a été de 
] la rendre encore plus rigide, à 
^ la suite de certains problèmes 
; qui ont surgi de temps à autre".
> Et il conclut: “J’ai l'impression 
; que la situation serait plutôt 
; embrouillée et ,peu satisfai- 

,• santé s’il n'existait pa« une re- 
> glementalion pour bien établir 
[ les droits territoriaux de l’ex- 
; ploitant local (local operator).*'
> C’est certes une déclaration qui 

n’est pas ambiguë ! J
N. de la R. — Les réglementa 

originaux cités dans les hors-tex- 
tes intitulés "Comment ça fonc­
tionne dans le hockey" et "Les 
privilège du baseball organisé” 
sont en angiais. C'est une traduc­
tion libre que nous en avons ioi- 
tè, de façon aussi minutieuse que 
possible.
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Edgar Rice Burroughs
Les guerriers Viking entraînèrent Tarzan sur les rives d'un 
ioc de montagne ou un etronge vaisseau était à l oncre.

Torzcn reçut une ploce parmi Lé 
guipage et fut force de ramer

Les Viking et leur captif 
montèrent h bord et le 
bateau cingla sur des eaux 
mystérieuses.

Un fouet toujours en mouve 
ment foisoit avancer le ba 
tea u

Des heures passèrent et !e 
palais de Valhalla fut 
bientôt en vue.

Dès que le bateau accosta, Tarzan fut poussé de­
vant la cour somptueusement parée du roi Balder 
— cour de fiel et d'intrigues _i

Dtgtr bv United Fealur^
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Allons y à toute 
vitesse !

Le "Texas" sur leurs talons, les sabo 
teurs nordistes foncent vers les pas 
sages vitaux . . ,

RECirS CU5SIQÜE5

Un tunnel 
M, Andrews

if > v -
m&f

’LL

KpQr

r.......... r
\ Et donner une ^
J leçon à ces John- \ 
/ nv Rebs '

Comment faire sou 
ter ces ponts avec ce 

démons sur nos ta 
Ions ^

Le "Texas" approche du 
tunnel après que le "Gé­
néral" y est entre . . .

Nous sommes ici 
pour brûler les 

ponts de l'ennemi

Allons dans 
le tunnel 1

ny Rebs

4 //'■

rngmtwm t L :L-

f Mais, 
Fuller

Et puis, notre 
peau

Si vous avez peur, 
sautez* Je passerai 

seul î

A toute 
vitesse !

Nous ne pouvons 
y aller en aveugle. 

Fuller *

■'.Vr*- * (/

m■ÆE/:

tXXM***l

Donne tout ce qu’elle a * 
Si nous partons pour la gloi 

re, aussi bien y aller vite *

Je n’ai pas Si vous y allez on 
y va tous *

Ben, je 
vais .peur, je reste

-V“v ,u"

A SUIVRE

mtr-

X.

mek.

L E S 0 L EIL est rami des foyers u “

^
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Etant la tanta de Flattop, voys 
pourriez nous aider.

. Sa chambre 
comme il l’a 

laissée '

Télévi­
sion, tour 

ne-dis­
ques sur 
pivot !

Voyez-vous l’arbre et la 
rivière ^

------- . _ Où Ç3? ______s peindre

.ùâiv -&K
I a- Si

W-W:

v
/ Peignait Permettez que nous 

emportions cette pein 
ture i5

c’est un portrait par 
lui même.

A part I électronique et la peinture, 
je n’aurais jamais Cru qu’il puisse avoir 

des ennuis.Coup:

V/’Va
x~y

i - % JL
je trouve que vous faites bien e vais sortir manger.

t

c-iÿï .J..- ./i

je prendrai un sandwich 
avec vous M. jones.___

la cuisi

5 i

afilir4- lEhS-
Ql—u_ Dr«r

-s .p i

jà£0tst-

OupJlf trt*trsst.„nr î'UK «»» rte un !.i«« àQtt«! «««t vr 
tistnn *

tiH«vn«- pocot«!»■ rirfri**» 
p«u r m'n

iiiiii:il mins
• 'On fune Hj^nr

lloyd Birmingham C'rêntion Rt IroleuiOn tri* te- tone de }« l>tnr ri x ni.vu.lrt un b«rd lrt«tounê

-T-«’v
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RIRRC
DES BOIS

par

Par les 
sentiers

En dépit de ces piqûres désagoréobtes, 
l'ortie procure de la chlorophylle pour 
fins commerciales et ses fibres comme 

substitut du lin.

Quoique d'apparence inno­
cente, l’ortie est couverte de 
très petites aiguilles rem­

plies de venin . . ,

. . . qui sont une réplique 
naturelle végétale de la se­
ringue hypodermique mo 

. derne.

L'ortie est une plante très désa 
gréable comme ceux qui l'ont tou 

chée pourront le témoigner.

Comme la victime se frotte 
tre la plante, une des aiguill 

casse . . .

. . . traverse cette 
dermere et péné­
tré dans la chair.

s«r' O
. . . laissant voir un tube affilé qui 
pierce la peau, tandis que le venin con- La victime subit une irri 

tation douloureuse et bru 
lante !

a; ^ w. • — — — —

^ tenu dans la bulbe à la base de I ai 
i, guille . . ^

*

y

mM

Les Indiens d’Amenque ^ 
avaient appris de très bon (
ne heure a sécher les tiges 
d'ortie pxxir faire des cor­
dages et des filets de pèche.

5faÉ®î®î®FiS88k»i tr-ïb. ' %

Les racines d'ortie cuites à la va­
peur servaiant elles aussi de 
nourriture aux Peaux Rouges.

WJ,y

■■
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